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Recherche de la Tyrosinase et de la Laccase 
chez les Basidiomycètes en culture pure. 
Milieux différentiels. Intérêt systématique. 

Par .lACQfEs BOIDIK (Lyon) 


INTRODUCTION 

Dès la fin du siècle dernier Bertrand (1), étudiant le suc de 
l’arbre à laque, mettait en évidence la première diastase oxydante 
connue qu’il appela « laccase ». En présence d’oxygène clic cata¬ 
lysait l’oxydation du laccol (c’est ainsi qu’il appeb'îit le phénol 
de l’arbre à laque), de l’acide gallique, du pyrogallol et du tannin. 
La découverte de la laccase était le point de départ de travaux 
remarquables où il précisa la constitution chimique des corps 
sensibles a cette oxydase (ortho- et para-diphénols et leurs déri¬ 
vés aminés de substitution) (2, 3, 4) et la rechercha chez les 
végétaux (5) et particulièrement chez les champignons, en colla¬ 
boration avec E. Bourquelot (6). En 1896 ces auteurs réussis¬ 
saient l’extraction des substances bleuissantes de certains Bolets 
et du principe noircissant de Riissiila nigricans (7), principe que 
Bertrand identifiait bientôt a la tyrosine (8). Du meme coup il 
prouvait l’existence d’une deuxième oxydase appelée « tyrosi¬ 
nase ». Des recherches ultérieures (9-10) lui permirent de déceler 
à la fois tyrosinase et laccase chez quelques Russules et de les 
séparer, tandis que Bourquelot (11-12-13) les recherchait chez 
un certain nombre d’autres Basidiomycètes. 

Ces travaux retentissants attirèrent l’attention des biochimistes 
sur les enzymes oxydantes tandis que les mycologues utilisèrent 
depuis lors, non seulement les réactions colorées dues à des 
oxydations spontanées après froissement, mais encore celles obte¬ 
nues par l’application de certains dérivés phénoliques ou afllnes 
tels que celui de [a résine de gaïae, le niétol, le pyramidon, sub¬ 
stances oxydables par la laccase. Si ces réactifs rendent encore de 
grands services pour l’élude des grandes espèces charnues de Basi- 
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dioniycètes, il est matériellemenl plus délicat d'opérer avec la plu¬ 
part des fructifications si ténues des Théléphoracées. C’est dans 
le but de rechercher tyrosinase et laccase chez ces derniers, â 
partir de leur mycélium, que nous avons essayé de mettre au 
point quelques milieux de cultures inspirés de ceux de Baven- 
DAMM (14) à l’acide galHquc et au tannin. Cependant pour com¬ 
parer nos résultats avec des données expérimentales reconnues 
nous envisagerons surtout dans cette note des champignons ligni- 
vores essayés par d’autres auteurs sur les milieux de Bavendamm 
ainsi que quelques Agaricacées et Boletacécs pour lesquelles la 
présence de tyrosinase ou de laccase est déjà bien établie. 

La mise au point de milieux différentiels n’a pas été sans poser 
quelques problèmes : choix des phénols, incidence de nombreux 
facteurs... Nous allons rappeler très succinctement les connais¬ 
sances actuelles sur ces deux phénoloxydascs, connaissances qui 
ont motivé notre choix et l’établissement de conditions types. 


TYROSINASE. 

Le Psallioia campestris a servi à Keilin* et Mann d’une part (15) 
et à Parkinson et Nelson d'autre part (16), pour la préparation 
de tyrosinase purifiée. Alors que les premiers voyaient diminuer, 
au fur et à mesure de la purification, le ])ouvüir monophénolase 
(sur p-crésol) tandis que le pouvoir polyphcnolase (sur pyro- 
gallol et pyrocatéchol } augmentait, les seconds obtenaient une 
diastase purifiée dont le rapport des pouvoirs pyrocatécholase sur 
para-crésolase était comparable à celui de l’extrait brut, Dalton 
et Nelson (17) isolaient par ailleurs du Lacfariiis piperatus une 
tyrosinase à très fort pouvoir monophénoloxydase. Selon le 
champignon et les conditions de purification, il est donc possible 
d’obtenir soit une tyrosinase à pouvoir polyphénolase (pyrocaté¬ 
cholase) presque exclusif — (Keilin et Mann ne parlaient plus 
de tyrosinase mais de polyphénoloxydase) — soit une tyrosinase 
à pouvoir monophénolase (p-crésolase) marqué. 

La question reste donc posée de savoir si la tyrosinase est une 
seule entité ou un complexe à deux activités enzymatiques (a). 
Quoi qu’il en soit, un extrait bnil de tyrosinase : 1® catalyse l'in¬ 
sertion d’un hydroxyle en ortho dans un monophénol, 2“ catalyse 
] oxydation des o-diphénols formés en leur ()-<juinone. 


(MJ Pour plus de dMails voir l’excellente mise au point de J. M. Nruson et 
C, R. Dawson (ISj. 
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Corps oxydés par la tyrosinose. 

Bertrand (19) étudia dès 1907 l’action de ses préparations de 
lyrosinase sur le p-crésol, la tyrosine et ses dérivés, ainsi que sur 
des phénols portant en para une fonction acide ou aminée, avec 
on sans l’intermédiaire d’une courte chaîne carbonée. Depuis lors 
d’autres substances ont été employées, telles que la 3-4-dihydroxy- 
phénylalanine (ou dopa), l’acide caféique, l’acide protocaté- 
chique, le pyrogÉillol, le pyrocatéchol, l’adrénaline... 


Effets des principoux (acteurs. 

Si tous les auteurs rapportent qu’à la température de 60“ C. la 
lyrosinase perd rapidement son activité, l’accord est moins large 
pour le pH. Pour Kubowitz (20) le pH optimum est de 7,1 et une 
légère difîérence (pH 6,1 ou pH 8) affecte fortement l’activité de 
l’enzyme. Par contre Miller et Dawson n’ont pas retrouvé (21) 
de diirérence entre des limites plus distantes (pH 5,5 à 7,1). 


Mise ou point d'un milieu pour sa détection. 

Nous avons tout d’abord préparé un milieu contenant uni¬ 
quement 1,2 % d’agar-agar filtré et lavé à l’eau courante, à l’état 
de gelée à 3 %, additionné de 0,2 % de tyrosine (b) et stérilisé 
15 minutes à 120®. Un premier essai portant sur 27 espèces de 
Théléphoracées i^rises dans les groupes les plus divers nous 
donnait 16 résultats négatifs et 11 positifs, marqués par l’appa- 
ritioii de mélanines. A de rares exceptions près {Ceralobasidium 
cornigerum^ PeUicalaria flaüescens)^ les espèces non réactives 
ne poussaient pas. Pensant que, en présence d’une croissance 
même légère, un résultat négatif paraîtrait plus probant nous 
avons ajouté une faible quantité d’extrait de malt (0,5 %) au 
milieu précédemment décrit. Les memes souches ont été essayées: 
les résultats furent semblables, mais la majorité des souches sans 
lyrosinase (c) poussèrent plus ou moins largement. Toutefois la 


<b) HoffinaDn ol Laroche, Paris- 

<c) Jl ne faudrait pas donner à l'assertion ♦ sans tyrosinase » iin sens trop absolu. 
Ceci signille que nous n'avons pu mettre en évidence, dans les conditions expérinien- 
lales décrites ici, de formation de mélanines avec une souche donnée. 

UAppocb et Happer (22) et Mac Cancc et Rohinson (23) signalent que la tyrosine 
ne peut être oxydée qu’en présence de para*crésol ou de substatices analogues. Ro* 


Soüfce : 
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présence do sucres y)ouvanl être une cüuse (racidificulinn du 
milieu par les cliampignons. nous avons cru bon d’ajouter au 
mélange ci-dessus les cléments oonslitulifs d'une solution tampon 
de pH 7. Nous avons dii toutefois renoncer à remploi des concen¬ 
trations de phosi)hate indiquées habituellement pour la prépara¬ 
tion de telles solutions car la solubilité de la tyrosine, déjà très 
faible dans Teau, était sensiblement diminuée. Bref nou.s avons 
employé le milieu .suivant : 

Solution tampon : Phos])iuitc monojiolassique M/r> 


(27,2 gr. par litre) . 50 cm* \ 

Soude N . 29,6 cm* 1 juirlie 

compléter à . 200 cm* ' 

Solution de tyrosine : 

dissoudre dans 200 ern* d’eau : gélose. 6 gr. i 

puis ajouter : tyrosine. 1,2 gr. ! 

extrait de malt . 3 gr. l * 

et compléter à . 400 cm’ 1 


Pour des raisons économiques nous avons préparé ce milieu 
en petits tubes à essais (140 X 14 mm.). Remplis à raison de 
5 cm', ils sont ensuite stérilisés puis refroidis inclinés. Ils sont 
alors susceptibles de recevoir un incæulum prélevé à partir d’une 
culture sur Hagom gélose à Texlrail de malt (d), milieu que nous 
employions couramment jKuir l’entretien de nos souches. On peut 
conserver indéfiniment ces tubes sans craindre Tapparilion 
d’une couleur rose virant ensuite au noir, significatrice de l’oxy¬ 
dation de la tyrosine en iiallochrome puis mélanines. On ne doit 
chercher à éviter que la dessiccation, précaution habituelle vis- 
à-vis de tous milieux de culture. 

Le pH 7 choisi d’après les travaux des Biochimistes est plus 
élevé que le pH optimum de croissance de nos cultures (pH 4 à 
6). Nous avons voulu préparer des milieux à la tyrosine de pH 4,5, 
5 et 6. Si la pousse des mycéliums était nettement favorisée par 


BIN80N et Niit.soN {20 d'ilUtre puri afllniiunt qu'une quarililf d’acidc asror. 

mqne inhibe tolaleinent ïa fonnallnn de mélanines par la tyrosinase en l'absence 
d acide ascorbique-oxydase. L’acide ascorbique ne semble pas avoir été signalé chez 
les champignons (et chez les pi mites aans chJtjrophylIe en général) mais il n'esl pas 
douteux que d'flulres fadeurs, Inconnus de nous, puissent encore in 1er venir, 

(d) Jour SK formule consulter IL Kuiiser : Nouvelles observations sur U culture 
pure des liomobasUlIés et sur Jes particularités de leur mycélium secondaire. ùuH 
Soc. Mÿcol. France, 73 (3/4), 133-158, 1947, 
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cette légère acidité, l’apparition des mélanines ne l’était pas et si 
certaines espèces réagissaient encore à pH 4,5, d’autres nous 
donnaient des résultats sensiblement affaiblis dès pH 6. On note 
pour ces valeurs acides de pH un retard très net dans la trans¬ 
formation des premiers produits d’oxydation roses en mélanines. 
En conclusion, sans exclure l’emploi de milieux à pH 6 et même 
5, nous avons cru préférable de nous en tenir au pH 7. 

Des milieux au para-crésol ont été préparés; il en sera question 
plus loin. 

La 3-4-dihydroxyphénylalanine n’a pas été retenue; elle est en 
effet oxydable sous l’effet de la dopa-oxydase et, de plus, est trop 
sensible à l’air pour que l’on puisse préparer des milieux gélosés 
semblables à ceux de Bavendamm. Du pyrogallo! et du pyrocaté- 
chol attaqués à la fois par la lyrosinase et par la laccase, il sera 
question ci-dessous. 


LACCASE ou POLYPHÉNOLOXYDASE le). 

Corps Oxydés et spécificité. 

La laccase agit sur le pyrocatéchol, le gaïacoL l’hydroquinone, 
le pyrogallol, la paraphénylènediamine... (1, 2, 3, 4, 26, 27,...). Elle 
est sans action sur la tyrosine. La tyrosinase par contre est active 
sur le pyrogallol et le pyrocatéchol, mais n’attaque pas le gaïacol, 
rhydroquinone (en l’absence d’orlho-diphénol, selon Gregg et 
Nelson, 28) ni la paraphénylènediamine. Il nous a donc semblé 
intéressant de retenir tout spécialement ces trois derniers com¬ 
posés. 

Les auteurs récents ne parlent guère de l’acide gallique que 
Bertrand dès 1895 (2) indiquait comme attaqué par la laccase. 
Sa formule proche de celle du pyrogallol peut laisser supposer 
que ta tyrosinase puisse aussi l’attaquer; nous n’avons pu décou¬ 
vrir aucun texte formel sur ce fait dans les travaux récents des 
Biochimistes. C’est pourquoi nous avons cherché à remplacer ce 
corps et à plus forte raison l’acide tannique. Ce sont en effet les 


(«) Les Biochimistes ayant signalé queltiues différences entre l’enzyme puriliée de 
Tarbre k laque et celle des champignons, il semblerait normal d’abandonner le terme 
de « laccase > pour ces derniers. Toutefois le terme de polyphénoloxydase étant 
employé par Keilin et Mann (cf. plus haut) pour la tyrosinase, une plus grave con¬ 
fusion en résulterait. En conséquence nous n’abandonnerons pas le terme de laccase 
et remploierons pour désigner l’enzyme responsable de l’oxydation du gaïacol, de 
l’hydroquinone..-, etc..., par les Champignons. 


Source MNHN , Pans 
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deux seuls corps essayés systématiquement depuis le travail de 
13 A VEND AMM en 1928 (14) pour la recherche des oxydases chez les 
Champignons lignivores en culture pure. 

La teinture de gaïac, très employée en solution alcoolique pour 
détecter la Jaccase des carpophores charnus ne peut être incor¬ 
porée dans un milieu aqueux à cause de rinsolubilité de la résine 
dans Teau. 

Effets des principaux facteurs. 

La laccase est plus stable que la tyrosinasc. Elle est moins laci- 
Icment détruite par la clialeur (Bicrtkand, 9) et son activité opli- 
nnim, comme précisé déjà par Bourquelot en 1896 (29-30) a lieu 
en milieu acide. Selon Grhüg et Miller (31), la laccase est stable 
pour une large zone de pH (2 à 9,5) avec optimum à 6,1. 


Mise au point des milieux pour la recherche 
de la laccase*Cho!x des phénols. 

Un certain nombre de polyphénols peuvent servir à déceler la 
présence de la laccase comme nous l’avons vu plus haut. Dans 
un travail très intéressant mais axé sur un but bien différent, 
Fahraeus (25) a essayé l’action du Polÿportis abietinus sur un 
grand nombre de composés et classé ceux-ci d’après la réaction 
obtenue. Comme nous le montrerons plus loin, cette e.spèce ne 
possédant pas de tyrosinase, on peut considérer que les 32 corps 
donnant une coloration sombre en présence de ce Polypore sont 
attaqués par la laccase. Le choix est donc très large. 

Avant d’avoir eu connaissance de ce travail récent, nous avions 
préparé des milieux à partir des composés suivants : 

Orlho-diphénols : pyrocatéchol et son ester mélhylique le 
gaïacol. 

Para-diphénol : hydroquinone, 

Triphénol : pyrogallol. 

Para-diamine : paraphénylènediamine. 

Ne voulant modifier en rien par un chauffage prolongé ces 
composés sensibles à l’oxydation, nous avons tout d’abord pré¬ 
paré les milieux selon la technique de Bavendamm. C'esl-à-dire 
que nous stérilisions d’une part des tubes contenant chacun 
5 cm’ d’une solution d’agar-agar, et d’autre part une quantité 
donnée d’eau (1 cm’ par tube) qui servait à dissoudre, après 
refroidissement partiel, le polyphénol ou la polyamine aroma- 
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tique. Grâce à une burette graduée stériJisee nous introduisions 
1 cm' de la solution phénoli<iue dans chaque tube, qui après agi- 
lation était mis à refroidir incliné. Lors de nombreux essais 
])rcliniinaires nous n'avons jamais eu de contaminations par des 
bactéries ou des moisissures quel que soit le phénol employé. Afin 
de définir un pH optimum nous avons choisi un tampon à l'acide 
citrique et au phosphate du type de celui de Mac Ilvaine qui 
peut permettre de préparer des milieux dans toute la zone acide 
(le pH. Nous avons employé des mélanges aux valeurs de pH 
suivantes : 2-3-4'4,5-5-6 et 7. Il n'est pas possible de stériliser à 
120® G. des solutions de gélose de concentration voisine de 1,5 % 
i\ des pH inférieurs à 4; dans ces conditions la gélose en solution 
concentrée est stérilisée à part ainsi que la solution tampon qui 
sont mélangées avant refroidissement. 

Le pyrocatéchol qui s’oxyde spontanément a pH 7 en très peu 
de temps est stable beaucoup plus longtemps à pH 4,5. Il en est 
de même de l'hydroquinone (pii passe au rouge cerise puis au 
brun à ])H 7 mais résiste plus d'une semaine à pH 4,5 à 20® ne 
donnant par la suite qu'une très faible et lente coloration. Le 
pyrogallol devient sensiblement jaune doré en moins d'une se¬ 
maine à pH 3 et beaucoup plus rapidement si le milieu est moins 
acide. Le gaïacol par contre ne se colore pas sensiblement après 
plusieurs semaines même en milieu neutre. La ])araphénylène- 
diamine, au contraire, vire très rapidement au noir violacé à jiH 3 
et brunit sensiblement en quelques heures à pH 2, Kn consé¬ 
quence, la trop grande sensibilité à l'air du pyrogallol et de la 
paraphénylènediamine nous ont obligé à les abandonner, alors 
que l'emploi du pyrocatéchol et de rhydroquinonc pouvait être 
envisagé pour des pH inférieurs à 5, et celui du gaïacol dans des 
très larges limites. 

Nous avons alors employé les milieux préparés avec ces trois 
diphénols aux pH incompatibles avec leur oxydation spontanée 
à l'air, pour quelques cultures particulièrement actives sur l’acide 
gallique. Quel que soit le phénol nous avons obtenu les plus larges 
zones d’oxydation à des pH compris entre 4 et 5. Ne pouvant envi¬ 
sager de rechercher pour chaque culture le pH optimum, nous 
l’avons fixé arbitrairement à pH 4,5 (f). 


(fl Après rédaction, nous avons reçu l’inléressant travail de G. Ll^D^;BERO (47) et 
y avons constaté que le pH opUmum, pour 6 espèces de Basidiomycètes dont Tau- 
leur donne la courbe de raclivilé « catècholasc * en fonction du pH, étuJl comprise 
entre 4 et 5,5. 


Source : MNHN, Paris 
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Le pyrocatéchol donne sous rinoculuin une zone de diffusion 
nette d’un brun sombre (K 115 et plus noir) (g), généralement 
peu étendue. Ce corps pouvant être, même à pH 4.5, oxydé par la 
tyrosinase nous l’avons abandonné au profit des deux suivants. 

L’hydroquinone donne toujours une très large diffusion qui 
envahit rapidement le tube; d’abord rosée, elle passe au brun 
(K 166 sombre à 108 ou 108 puis à 110). Il n’est pas possible do 
mesurer, comme le font habituellement les auteurs, l'intensité 
de la réaction par le diamètre de la diffusion et de plus on 
observe très rarement une pousse, ce phénol étant déjà très 
toxique h la concentration utilisée (0,2 %). Cependant nous 
avons voulu faire des essais avec un certain nombre de souches 
{toutes les cultures de Polypores dont nous disposions), afin de 
nous rendre compte si les mêmes champignons oxydaient à la 
fois les diphénols en para et les composés à fonctions phéno¬ 
liques en ortho. 

Le gaïacol est à la fois un composé qui résiste parfaitement 
en milieu neutre et acide à l’oxydation spontanée à l’air et i[ui 
en présence de laccase donne de belles et larges zones d’oxydation 
rouge Bordeaux (K 12 à 7 et 8). Considéré comme oxydé stricte¬ 
ment par la laccase, il a encore l’avantage de résister parfaite¬ 
ment à l’autoclavage, ce qui facilite beaucoup la préparation du 
milieu. 

Après divers tâtonnements nous avons opéré comme suit ; 


Dissoudre dans l’eau (h) : 

gélose . 15 gr. 

gaïacol. 2 gr. 

extrait de malt. 5 gr. 

ajouter : tampon de pH 4,5... 380 cm' 

compléter à . I.OÜO cm' 

Le tampon est constitué de la façon suivante : 

acide citrique 0,1 M. 545 cm“ 

phosphate bipotassique 0,2 M. 455 cm'pour 1 litre. 


Repartir en petits tubes (140 X 14 mm.) à raison de 5 cm' et 
stériliser 15 minutes à 120'' C. 


(g) Kliscksieck et Valette. — Code* des couleurs. Paris, 1908. 

(h) Des essais ont été effectués avec de l’eau bldislillëc ci de Peau de la ville; 
aucune différence n’a été enregistrée. 


Source MNHN, Pans 
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RECHERCHE DE LA LACCASE ET DE LA TYROSINASE 
DANS QUELQUES 
CULTURES DE BASIDIOMICÈTES 

Nous avons employé pour tous les essais décrits ci-dcssous : 

1" le milieu de Bavendamm à l'acide gallique: 

2" le milieu au gaïacol à pH 4,5; 

3” le milieu à la tyrosine à pH 7 

et pour une quarantaine d’espèces de Polyporacées, le milieu 
à l'hydroquinone de pH 4,5- 

11 nous a paru indispensable d’éprouver nos milieux au gaïacol 
et à la tyrosine avec des espèces dûment essayées par d’autres 
expérimentateurs sur l’acide gallique et d’autres substrats; c est 
pourquoi nous avons cherché à réunir des cultures de Polypo¬ 
racées et Stéréinées, un certain nombre d’entr’elles ayant été étu¬ 
diées par Baven’damm (14), Nutman (32), Kitajima (33). Yama- 
MOTO (34), Yamano (35), Hemmi et Kcrata (36), Hirayama (37), 
Venicataraya.n (38). Montgomery (39), Mac Donald (40), 
La Fize (41), Campbell (42), Davidson, Campbell et Blais- 
DELL (43), Garren (44), Cartwright et Findlay (45), Nobles (46), 
Lindeberg (47), Fahraevs (25), Law (56), etc. Nous avons de 
même recherché des espèces des mêmes groupes ainsi que des 
Agaricacées et Boletacées avec les carpophores desquelles la 
recherche de la laccase et de la tyrosinase avait déjà été faite 
par divers auteurs (Bovrülelot et Bertrand, Bl'lleh (48), 
Bayliss (49), Zeller (50), Dodge (51), Mayo (52), Lan- 
phere (53), Bose et Sarkar (54), Legrand (55). 


Conduite des essais. 

Nous avons cherché à nous rapprocher des conditions d’études 
réalisées par D.avidson, Campbell et Blaisdell aiin d'obtenir des 
résultats comparables. Nous sommes jiartis de cultures sur milieu 
de Hagem gélose à l’extrait de malt en tubes de 140 X 14 mm. 
âgées de deux mois. Elles avaient été gardées à la température 
du laboratoire et à la lumière diffuse. Nous avons prélevé dans le 
sens de la longueur du tube des bandes d’environ 10 mm. sur 
3 mm. que nous avons placées transversalement sur la partie 
médiane du plan incliné, mycélium en dessous. De cette manière 


Source . 
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les inoculums couvraient toute la largeur des tubes. Pour ces 
transferts nous avons toujours pris soin de laisser bien refroidir 
les aiguilles à ensemencer afin d'éviter une destruction mcnie 
partielle de Tenzyine, Les tubes ont été rangés verticalement dans 
des boîtes et maintenus à Tétuve à 22-24“ C. et à Tobscurité. Les 
différents milieux ont été inoculés à partir de bandes similaires 
découpées dans le même tube et à la meme date. Les résultats 
étaient notés après 7 jours. 


Expression des résultats. 

Nous avons adopté approximativement la notation de Davidson 
et Campbelt- : 

: la bouture est colorée. 

+ ■! : zone do diffusion localisée sous la bouture. 

+ + + : zone de diffusion débordante (jusqu'à 10 mm. de dia¬ 
mètre environ ). 

+ + + + : zone de diffusion étendue (jusqu’à 20 ou 25 mm.). 
4--hf + + : 2 one de diffusion très largement étendue (dépassant 
80 et même 40 mm.). 

Une parenthèse autour du dernier signe + signifie que sa pré¬ 
sence est facultative : ainsi *^ + +{ + ) veut dire + + 4- ou + 
de même ( + ) signifie — à +. 

Nous avions noté l’importance de la pousse en mesurant son 
rayon. Pour rendre nos résultats comparables à ceux de ces 
mêmes auteurs nous les avons multipliés par 2. Le diamètre 
ainsi obtenu ne comprend pas la largeur de la bouture. Nous 
indiquons trace (tr.) lorsque lu pousse est localisée sur la bou¬ 
ture et ne déborde pas sur le milieu de i>lus de I à 2 mm. de 
rayon. 


Provenance et dénomination des cultures- 


Les cultures pour lesquelles il est indiqué C.B.S. proviennent 
du Centraalbureau voor SchimmelcuUures de Baarn (Pays-Bas i. 
Les souches marquées K. T, O et Y sont dues respectivement au 
Professeur Kuhnhr et à nos collègues M"® Tehka, Oddoux et 
Yen Hsun Chi-; elles sont toutes issues de récoltes déterminées 


par le Professeur Kuhner. Enfin les cultures numérotées pro¬ 
viennent de carpophores récoltés et déterminés i)ar Tauteur. 


Source : MNHN , Pans 
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Etant donné le nombre des chercheurs qui avaient isolé ces 
souches, il s’en suivait une forte hétérogénéité dans la nomen¬ 
clature, tout particulièrement dans les dénominations génériques 
des Polypores. Nous nous sommes donc vu dans l’obligation de 
niodifier les noms de genre indiqués par certains auteurs et avons 
adopté la nomenclature générique et Tordre de Bourdot et Gal- 
ziN dans leurs Hyménomycètes de France. De plus nous avons 
volontairement omis, pour éviter toute surcharge inutile des ta¬ 
bleaux, d’indiquer les noms des auteurs des combinaisons. 


- - 

Tl®* 

ac. gallique 

gaiacoi 

tyrosine 

THÉLÉPHOBACÊES 

Corikiiinï 







caeruleum 

(Schrad.) 

‘233 

(+), 

40 

t 

0-12 

+ + + ^, tr,-10 

laeve Pers. 

225 


tr.-lO 

8 

— , 15-60 

> 

6SH 

— , 

15 

♦ 

20 

- : 25 

% 

691 

— 

25 


15 

— i 15 

conflaens Fr. 

633 

(+), 

O-tr. 

(++), 

0-tr, 

— , tr,-15 

g 

683 

+ + +, 

0 

■F+8 

+ +++{ + ), 

0 

— , 0 

Iwîdum Pers. 

571 

+ + + + ( + ), 

0 

tr. 

— , 0-tr. 

po/ÿÿûpioïdfs 

Karst. 

558 

+ + + + +, 

0 

+ + + + +, 

0-tr. 

+ +» 

por/entosum 

B. et C. 

702 

+ + + + +, 

0 

+ + + + -F, 

tr.-15 

+ + + + , tr. 

Cerûfofrûajdium 







corniffenim 

(Bourd.) 

519 

++(+), 

0- tr. 

» 

0 

— , 40-70 

Peificuhria 
flaveserns (Bon.) 

658 

+ + +. 


+(+). 

0 

— , 70 

sp. 

685 

+ +. 

20-40 

+ + ( + ), 

0-20 

— , 0 

Tfechispora 
Brinkmanni (Bres.) 
Cfo eocys tidie/fum 

70 

8 

20 

8 

+ + 4- + +, 


— , 5 



/^nue (Pat,) 

286 

+ ++ + +, 

0-tr. 

0-tr. 

+ + +, O.tr. 

(Bres.) 

Peniophora 
grarif/ima (El, 

573 

+ ++ + +, 

0 

4- 4- 4- 4- +, 

0 

+ + +, 0 

et Ev.) 

667 

0 

4-, 

0 

+ + , 0 

afflnis Burt. 

325 

+ -F 4- + , 

0-5 

+ 4-4-, 

tr.-5 

— , tr. 

macrospora Bres, 

431 

+ + + +( + ), 

20-30 

+ + + , 

tr. 

— , 15 

seiiffera (Fr,) 

117 

++(++), 

tr. 

(++). 

0 

— , tr. 

Ifprosa B. et G. 

508 

+++++, 
+ + + (++), 

0 

+ + + + +, 

10 

— . 25 

piri>era (Fr.) 

470 

tr. 

+++(+), 

0 

+ ( + ). 0 

» 

625 

+ + 4- +, 

0 

+ + + + +, 

0 

+ + +, 0 

(Fr.) 

471 

■F +î 

20-40 

(+). 


(luranfmca (Bres.) 

429 

+ + ++, 

0 

+ + + +, 

tr.-5 

+ + + +, tr. 

wcarnafr/ (Pers.) 

212 

++++(+), 

0-10 

+ + + +, 

0-tr, 

+ + , 15 

nuda (Fr.) 

692 

+ + + + + , 

tr. 

+ + + + +, 

15 

brun, 40-50 

(Sommf.> 

680 

+ + + + -F, 

tr. 

++++(+), 

Ü-20 

— , 15 

^l/cîi (Pers.) 

693 

+ + -F + +, 

tr. 

+ + + + +, 

tr. 


» 

54 





+ + + +, tr. 

n/ierea (Fr.) 

430 

+ + + + + . 

0 

+ + + + +, 

12 

+ + + + +, 12 

pi/hya (Pers.) 

681 

+ -F + -F + , 

0-tr. 

+ + + + + , 

40 

brun, 0 

Piceae (Pers.) 

712 

+ + + + +, 

0 

+ + + + +, 

tr. 

brun, 0 


Source : MNHN, Pans 
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I 



n®* 

ac. gallique 

gaiacol 

tyrosine 

Aieurodisciis 
amorphus (Pers.) 

678 

— . 0 
( + + + ), tr. 

(+ + ). 0 

— , 0 

aurnntiuK (Pers.) 

734 

( + ). 0 

— » 5 

Vuï7/emmia 




+ + + , 0 

comedens (Nees.) 

38 

+ + + + + , 0 

+ + + + + , 0 

Phlebin 





aurantiaca (Sow.) 

221 

+ + + + + , 0 

+ + + + +, 12 

— , 4 

tremellosus 



+ + + + +. 15 


(Schrad.) 

452 

•f- + + 4-+, 0 

“ , 8 

pnpgrinus (Bull.) 

110 

— . Ir. 

— , 0 

— , 50 

» 

163 

— , 20-25 

( + ), 5 

— , 20-50 

porinoldes Fr. 

346 

4- + + +(+), 0 

+ + +> tr. 

+ +, 0 

molluscuü Fr. 

593 

— , 30 

— , tr. 

— , 8 

Coniophora 



— . 15 

pufeana Fr. 

586 

— , 40-70 

» 

Siereum 





hirsutum (WHld.) 

187 

+ + + + +, 4-8 

+ + + + H-, 20 

— , tr.-l( 

snlphuratum Bk. 




et Rav, 

199 

•^ + + + ( + ). tr..5 

+-h+ + -!-, tr. 

+ + + (!), 0-30 

— > 0 

insignUum (}uél. 

200 

+ + + +, 30-40 

— , 25 

sanaui noient um 



+ + +, 5 

— , 0-tr, 

Alb. Schw. 

98 

+ +, tr.-5 

gausüpatum Fr. 

181 

+ + + + + , 30 

+ H- + + -h, 30 

— , 20-30 

ruaosum Pers. 

229 

+ + + +, 10-15 

+ + + +, 10 

— , tr,-6 

aubpilealam Bk, 




et Curt. 

CBS 

— , 20 

— , 20 

— > 0 

a padiceum ( Pers. ) 

705 

— , 20 

- . 0 

— . 40 

abietinum Pers. 

CBS 

( + ), tr.-4 

— , lr.-4 

0 

> 

426 

( + )» tr. 

— , 4 

+ +, 0 

Cbaiiletii (Pers.) 

459 

+ + + + +, 0-tr. 

-H + -h + +, 10 

-1-H- + H-+, tr. 

laeviootum (Fr.) 

109 

+ + + + +, 0-lr. 

-h "h 4-+ +, 5 

brun-noir, 15-25 

pini (Schleich.) 

CBS 

T +4- + +* 0 

+ + + ( + ),’ 

— , 0 

parpareum Pers. 

499 

+ + + ( + ), 0 

— , 0-30 

Murraui (Bk. et 




Curt. 

CBS 

+ + + + + , 0 

+ + + +, 0 

— , tr.-5 

füscum (Schrad.) 

CBS 

+ + + + , 0 

+ + + + +, 4 

+ + ++, 0 

» 

601 

+ + + + + , 0-tr. 

4-4-4-4- +s 5 

— , 0 

+ ++( + ), 0 

» 

735 


umbrinum Bk. 




et Curt. 

CBS 

( + ), 25 

— , 0 

— , 5-10 

frustuhsum Fr. 

CBS 

— , 6-10 

— , 6-8 

— , 0 

liymenochaeie 


— , 5-10 

corruaafa (Fr.) 

CBS 

-F-l--f + 4-, 0-tr. 

+ + + -h(+), 6-10 

Mougeofii (Fr.) 

602 

+ + +(+), tr. 

+ + +( + ), tr. 

— , 0 

fnbacina (Sow.) 

CBS 

+ + + ++, 10-16 

+ -^-S-+(+). 0 

— . 5 

» 

644 


+ + ++, 0 

— , tr. 

rubiginosa (Dicks.) 

CBS 

++++(+>; 8 

+ + + (+), tr. 

— , 0 

HYDNACÉES 

Kadu/um 





orbiculare Fr. 

224 

1 H--f- -b ++, tr. 

-h4- + + + . tr. 

— , 4 

» 

687 

( + + + + +,0 

H- + + + + , tr. 

brun, tr. 

quercinum Fr. 

675 

1 + + + + ,0 

+ 4--h, 0 

+ + + +, 0 


(i) Le S/ereMm fnirgnrfum pousse énergiquement sur les milieux à l’aciJe gallique 
et au gaïacol et si la zone de diffusion est finalement étendue, elle Uest beaucoup 
moins que le mycélium i de plus avec le gaîacol il donne une coloration brun rosé 
rappelant celle due à l’bydroquinone. 


Source : MNHN, Pans 
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n®» 

ac. galllqne 

gaïacol 

tyrosine 

Hgcoac.ia 
ada (Fr.) 

cf sfcnodon (Pers.) 

344 

++++, 

tr.-4 

+ + +. 

0 

f 

4 

422 

+ + + H-, 

0 

+ + + + + . 

0 

« 

0 

Odontia 

(loccosa (B. et G.) 
arguta (Fr.) 

128 

+ -{-4-, 

0 

+ + +, 

0 

sombre?, 

0 

646 

H- + + +, 

0 

+ 4" 4- + » 

0 

+ +1 

ü-tr. 

bkohr (Ail), et 

Schw.) 

248 

+ + + +, 

0 

+ + ++. 

tr. 


5-10 


493 

+ -j- + +, 

0 

4- -j- -f 4-, 

tr. 


8 

papUlosa (Fr.) 
corrugata (Fr.) 

151 


10 

(+). 

15 

sale, 

6 

650 

+ » 

40*60 

» 

0 

— à + + +, 

35 

Uÿcoleptodon 
ochracmm (Pcr$.) 

252 

+ + ++(+), 

0 

+ + + + +. 

(r. 

_ 

4 

fimbrialum (Fera,) 

> 

157 

234 

+ + + + +, 
4- + 4- + +, 

0 

0 

+ + + + + , 
+ + + + +, 

0 

0 

— jaune, 

— jaune. 

0 

0 

» 

343 

+ + + + + , 

0 

4- 4- 4- 4- +, 

0 

— jaune, 

0 

ichinodontium 
(inctoriam EU. et 

CBS 







Ev. 

+ + 4- +, 

0 

+ +++, 

o-tr. 

+ + -r, 

0 

POLYPORACÉES 
Phellinus 
drgadeiis (Pers.) 

CBS 

++ + +{+), 

0 

++++(+). 

0 

+ , 

0 

roïus/üs (Karst.) 

> 

4* H- 4- 4-, 

Ir. 

+ + + +. 

6 

+ + + +, 

0 

ijnmn'ü.ç (L.) 

> subsp. niaricans 

» 

4-4-4- + . 

0 

+ 4- -h +, 

4 

» 

tr. 

(Fr.) 

» 

+ + + +, 

6 

+ + ++. 
++++(+), 

10 

(+)’, 

6 

» > fulvus (Scop.) 

» 

+ + + + +, 

10 

0 

tr. 

(ofu/osu5 (Fers.) 

» 

+ + + + + , 

6 

+ +++, 

tr.-4 

+ + + +, 

tr. 

cf>ncha/i/5 (Pers.) 

» 

+ + + (+), 

tr. 

++++, 

tr. 

+ + + , 

0 

(Schw.) 

> 

+ + + ( + ). 

0 

+ + + ( + )l 

ü 

+ + + + + , 

0 

(Fr.) 

» 

+ 4- 4- + + , 

+ + 4“ 4*, 

0 

4- + + ++, 
4- + 4- 4-, 

0 

+ + + + + , 

0 

nigrolimiiafiif: 

» 

4 

0 


Û 

(Rom.) 








punciaius (Fr.) 

» 

+ + + + +, 

0 

+ + + ++. 

8-20 

brun. 

tr. 

laeingatus (Fr.) 
ferruginosu!! 

» 

+ + 4- +, 

6 

+++(+), 

0 

, 

tr- 

(Schrad.) 

> 

+ + +++. 

0 

+ + + + +, 

0 

brun, 

tr. 

Urreus (Pers.) 
Xanthoch rouft 

» 

++ +++. 

0-tr. 

+ + + + . 

tr. 

+ + + + +, 

tr. 

cifcinatus (Fr.) 

CBS 

+++(+), 

tr.-6 

+ + + +, 

tr.-6 

+ + +. 

0 

Pmt V. abietis 

» 

++++, 

tr.*6 

+ + + +, 

6 

+ + +, 

tr. 

Karst. 








tadiaias (Sow.) 

» 

+ + + +, 

lr.-8 

+ + + +, 

4 

+ + + + +, 

0 

cuhcü^aWs (Bull.) 

» 

+++(+), 

0 

+++, 

0 

l'aune sale 


ualpinus (Fr.) 

» 

++ +, 

6 

4-4-4-, 

++++(+), 

4 

+ + + , 

O-ir. 

tamaricis Pat. 

» 

+++++. 

10 

tr. 

+ + +, 

tr. 

M'siîidus (Bull.) 

» 

+++(+), 

0 

+ + + +, 

tr. 

+ + +, 
+ + +, 

tr. 

(Schum.) 

» 

+ +++(+), 

4 

0 

tr. 

o6h’gu»s (Pers.) 
Porîû 

» 

++++(+), 

0 

+ + ++(+), 

10 

+ + + + +, 

tr. 

mücîdfl (Pers.) 








sensu B. et G. 

T 

+ +++(+), 

0 

+ + + +, 

0 

+ + +1 

0 

üü/garis (Fr.) 

Ftsfu h‘nû 

ftepa/icG (Huds.) 

K 

+ + + +. 

0 

+ + + + +, 

O-tr. 

+ + + + +, 

0 

CBS 


8-10 


O-tr. 

+ + +{+). 

0 

l'oiypcrus 








iülphureus (Bull,) 
l.eücoporus 

CBS 

t 

50 

> 

10 


0 

trümah’s (Pers.) 

T 

+ + + + +. 

O-tr. 

> 

0-15 

» 

0-40 


Source : MNHN , Pans 
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ac. gai tique 

gaincol 

tyrosine 

Leptoporus 
aduêtus (WilM.) 

CBS 

— . 8 

— , 40 

— , 40 

Phneolus 
rutilans (Pcrs.) 

CBS 

+ + + H-H-, 0 

4 4 4 4, 0 

4444, 0 

^'.oriolns 
hirsuius (Wulf.) 

CBS 

+ + + 0 
+ + + ++, 0 

44444» 0 

— jaune, 0 

abietinüs (Dicks.) 

» 

44444» 0 

— , 4 

i OxgpoFus) populi- 
nus Schum. 

CBS 

— , 0 

— , 0 

— , 0 

irp^x 

lacteus Fr. 

108 

+ + + + +» 0 

44444, 0 

— , 8 

f}aedaUa {Heteropo- 
rus) biennis (Bull.) 

CBS 

+ + + +, tr. 

4444(4), 30 

— , U 

Lenzites 
ouercina (L.) 

CBS 

— , 32 

— , 12-30 

— , 0 

[OloeophgUam) se- 
üiaria Wullf. 

» 

— , 6-8 

— , 2 

444, 0 

betulina L. 

» 

( + ), 50-70 

— » tr. 

rose, 50 

Trametes 
hispida Bagl. 

CBS 

H- + + +, 0 

44444, 0 

— > 24 

Qibbosa (Pers.) 

» 

+ + (4-), tr.-4 

44 4 4. 0 

— > 14 

i'ngutina 
/ome/itflriVj (L.) 

CBS 

+ + + ( + )» 0 

444(4), 0 

— . 6 

pinicola (Sw.) 

» 

— , 12-20 

— , 10-20 

— , tr 

ros^a A. et Schw. 

0 

— à tr. 

— à 44, 20 

— , 20.« 

BOLETACÊES 

Holetus 
badius Fr. 

0 

+ + +, 0 

4, 0 

44(44), 0 

/üfeus L. 

0 

+ + H-, 0 

4 4 4, 0 

— ,0.1r.(j) 

subtomeniosus Fr. 

0 

4+ + +. 0 

4 44,0 

— , 0-tr 

PAXILLACÉES 

Paxillus 

inpolulus Batsch. 

0 

+ 0 

— à 44» 0 

— , 0 

AGARI GAGÉES 
Geopefalum 
carbonarium (Fr.) 

K 

+ + + +» 0 

4444 4» 0-tr. 

— orangé, 5-15 

Schizophifllum 
commune Fr, 

T 

— . 5-15 

— à 4444» 0-30 

— , 15-20 

Panus 

torulosus Fr. 

Y 

+ + -h +, 0 

4444, 0-tr. 

— orangé, O-tr. 

l'onellus 

oiolaceo-fulüus 

K 

+ + +< + ). 0 

+ + + (+), 0-tr. 

— , 0 

serotinus 

K 

4 + + + + , Ü 

44444, tr. 

— orangé, O-lr 

Lentinellus 
ursinus (Fr.) 

K 

444+4» 0 

44444, 15-30 

+ ( + ), 0 

Collybia 
uelutipes Curt. 

0 

— . 0 

— à 44» tr. 

— , 10 

,4rm*7iur(a 
melUa (Vahl.) 

K 

4 + 44» tr. 

44 4 4, tr. 

4 4 4,0 

Eccilia 
undata (Fr.) 

0 

+ 0 

+ +(+), 0 

4444, tr. 

Pholioia 
mutabUis (Sch.) 

T 

4444» 0 

444(4)» 0 

brun foncé, tr. 


(j) Nos cultures Ue ces espèces» trop /racles» ont péri en cours d'essais; Se résul¬ 
tat indiqué est celui d’un seul ensemencement. 


Source : MNHN , Pans 













REOHERCHK DE LA TYROSÎNASE ET DE LA LACCASE 


187 


^ — 

n®» 

ac. gallique 

gaiacol 

tyrosine 

marainafa (Batsch.) 

Y 

H- + -f +. 

0 

+ +. 

0 

s 

0 

(Fr.) 

Y 

H- + + +, 

0 

+ + + 

5 

— rosé, 

tr.-6 

foinnus 

rumatus Muller 

0 

-h4--h + + . 

0 

+ + + 4- + . 

0 

— jûime, 

4 

panlhrnna (ÜLJ 

0 

(+)■ 

0 

— , 

0 

(++), 

tr. 

tflf/ar/us 

^itnnius Fr. 

Fr. 

0 

+ 4--h + , 

0 

4- + + +, 

0 

++(+), 

0 

0 

+ + 4-H-+, 

0 

4- + n-+, 

0 

(+), 

0 (j) 

lvcoperdacêes 








p}ambea Pers. 

0 

+ , 

Û 

+ , 

0 

> 

0 

l\}coperdon 

Batsch. 

0 

+++(+). 

0 

-T 4-4-, 

0 

brun, 

tr. 


Pour ne pas surcharger encore le tableau ci-dessus, nous 
n'avons pas mentionné les résultats obtenus avec le milieu à 
riiydroquinone, de pH 4,5. Comme nous Tavons indiqué précé¬ 
demment, rinlensilé de la réaction ne peut être évaluée que par 
la couleur plus ou moins foncée obtenue et non par la taille de 
la zone de diffusion. De plus la pousse est, le plus souvent, nulle 
ou très faible. Dans tous les cas — nous n’avons essayé que les 
Porés — nous avons observé une réaction parallèle à celle donnée 
par Tacide galliquc sauf pour le Xanthochrous circinatus qui 
s'est montré sans action sur l'hydroquinorie. Lenzites befu~ 
Una (Fr.) qui colore faiblement le milieu de Bavendamm à l’acide 
gallique, mais est inactif sur le gaïacol, est sans action sur 
l'hydroquinone. 


REMARQUES SUR LA RECHERCHE DE LA LACCASE. 

Comparaison de nos résultats sur acide gallique 
avec ceux des travaux antérieurs. 

Les travaux les plus impî)rtants parus sur l'oxydation de l’acide 
gallique sont ceux de Campbell sur les Fûmes (k) (42), ceux de 
Davidson, Campbell et Blaisdei.l (43) complétés par l’ouvrage 


Oc) n ne nous a malheureusement pas été possible, malgré ilfs tonlalives répétées, 
de nous procurer le travail de Campdeli, et nous ne pourrons donc confronter nos 
résultats avec eoux de cet auteur. 


Source MNHN , Pans 
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do Nobles (46) sur les champignons lignicoles de divers groupes. 
En comparant nos résultats avec ceux de ces deux derniers tra¬ 
vaux nous pouvons remarquer une correspondance très satis¬ 
faisante pour les zones do diffusion. Seul Xanthochpons {Poria) 
obluiuiis, qui a agi très faiblement chez Nobles, nous a donné une 
zone étendue. T-c cas du « Polyporas betulinus » est bien diffé¬ 
rent : si Hemmi et Kvrata (36) puis La Fuze (41) signalent 
l’absence de laccase, Mac Donald (40) et Daviuson et coll. (43) 
remarquent son action sur l’acide gallicpie: ceci s’exi>lique sans 
doute par le fait que les premiers parlent - - comme nous-meme — 
du Lenzifes betiilina (Fr. ex L.), alors que les autres travaillaient 
sur Po/i/por«,9 {Cngiilina, Pipfoporiis) beiidiniis (Bull.). Dans un 
certain nombre de cas nous avons indiqué une réaction un peu 
plus vive que Davidson et coll. Nous opérons, non pas en boîtes 
de Pétri, mais en petits tubes où la diffusion ne peut cheminer 
que dans deux directions, et c’est vraisemblablement la raison 
pour laquelle nos résultats sont parfois exprimés avec un signe 
< -h » supplémentaire. 

Pour la pousse on peut relever de plus larges différences. Celle- 
ci varie en eifet beaucoup avec Tage de rinoculum: mais meme a 
âge égal Télat du mycélium peut varier sous l’etfet de nombreux 
facteurs tel par exemple la taille du récipient où a été effectuée la 
culture; si celui-ci est petit le milieu de culture sera plus rapi¬ 
dement épuisé ou enrichi en déchets, ou encore aura plus souffert 
de la dessiccation. Après ensemencement le début de la croissance 
en sera plus ou moins alfecté et le diamètre mesuré variera 
queUiue peu pour le meme champignons lors cressais différents. 


Comparaisons des résultats obtenus avec Tacide gollique 
et le goïacol. 

Si nous comparons maintenant les ré.sultats obtenus avec 
Tacide gallique et le gaïacol nous remarquons une très bonne 
concordance dans la dimension des zones de diifusion observées 
avec ces deux composés pour la presque totalité des 130 espèces 
étudiées. Deux cas très spéciaux sont cependant à signaler : Leu- 
coporus bruniaïis qui réagit fortement sur Thydroquinone et sur 
l’acide gallique est sans action sur le gaïacol; par contre Schizo- 
phyllum commune qui est inactif sur Tacide galli(iue, mais non 
sur r« acide tannique » (cf. Davidson 43) réagit irrégulièrement, 
mais parfois fortement sur le gaïacol. On peut aussi remarquer 
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sur milieu de Bavendamm, avec quelques autres espèces {Stere.am 
abieiinnm, umbrinumy (hfontia cornigata, Lenzifes beiulina.,.), 
l’apparition d'une légère difTiision brune alors que le gaïacol n'est 
pas oxydé. Il n’est pas douteux que pour les premières d’entre 
elles Tapparilion d’une coloration ne correspond pas à une oxyda¬ 
tion, mais à la synthèse d’un pigment par le champignon, car elle 
a lieu aussi sur les milieux d’entretien ordinaires. Inversement 
Pdxillas involutus. qui brunit fortement n’importe quel milieu 
et donne une large zone brune avec l’acide galliquc, rougit le 
milieu gaïacolé, ce <jui permet d'aflîrmer la secrétion de laccase 
par son mycélium. 

Seul remi>loi du gaïacol permet d’éviter toute incertitude de 
ce genre, la couleur rouge obtenue par action de la laccase ne 
pouvant être confondue avec des secrétions le plus souvent jau¬ 
nâtres à brunes de certains mycéliums. 

C'est pourquoi nous proposons le remplacement du milieu 
classique à l’acide gaüique par le milieu au gaïacol pour la mise 
en évidence de la laccase. Un autre avantage non négligeable de 
ce c<»rps est qu'il résiste très bien à l’autoclavage; la préparation 
des milieux en est grandement facilitée. 


Comparaisons de nos résultats avec ceux obtenus 
à poriir des carpophores. 

En dehors des Champignons lignicoles, nos essais ont porté 
sur quelques espèces de Boiétacées, Agaricacées et Russulacées 
au sujet desquels des renseignements nous sont donnés par 
divers auteurs qui ont essayé des réactions directement sur la 
chair des carpophores ou ont procédé à des extractions d’en¬ 
zymes ici. BOl Rgi’ELOT, BolRQl'ELÜT et BERTRAND, BATAILLE... 
16-11-13-57).., Legrand (55), etc.). 

Si pour un certain nombre d’entre elles, les résultats obtenus 
de manières si diflérentes sont identiques, nous avons pu relever 
quelques discordances. Par exemple, nous avons pu mettre la 
laccase en évidence dans les cultures de Boleius subtonientosus, 
Geopeialuni carbonarium, Hypholoma siiblateriiium et Armillaria 
melleQy alors que Boi'RQeelot et Bertrand (6) avaient obtenu des 
résultats négatifs sur les carpophores avec la teinture de gaïae. 
Lanphère (53) avait par contre décelé de la laccase dans les 
rhizomorphes de cette dernière. Le mycélium du Coprinus coma- 
tus dont les fructiücalions, selon Bataille (57), ne bleuissent la 
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teinture de gaïac qu’à la base du pied, s’est montré très actif sur 
le gaïacol. On est en droit de penser, soit que la sensibilité diffé¬ 
rente des méthodes d'investigation employées explique ces diver¬ 
gences, soit que cette phénoloxydase exuste de préférence dans le 
mycélium. 


REMARQUES SUR LA RECHERCHE DE LA TYROSINASE. 

Nous n’avons découvert dans la littérature qu’une documen¬ 
tation très réduite concernant la présence de tyrosinase dans les 
mycéliums. D’autre part les espèces de Basidiomycètes charnus 
bien connues pour la richesse en tyrosinase de leurs carpophores 
comme les Russules et les Lactaires n’ont que très rarement été 
obtenues en cultures pures. Tandis qu’il nous avait été facile do 
réunir un certain nombre d’espèces do Poly])oracées et Thclé- 
phoracées connues comme possédant de la laccase. nous ne sa¬ 
vions à peu près rien sur l’existence et la répartition de la tyro¬ 
sinase chez les Aphyllophorales, Nous avons donc mis sur milieu 
à la tyrosine les espèces retenues pour les essais sur acide gal- 
lique et gaïacol. Comme Tindiquc le tableau précédent plus de 
40 e.spèces ont donné lieu à la formation do mélanines alors que 
les 90 autres ne coloraient pas ou donnaient une teinte jaunâtre, 
rosée ou brune au milieu. Si, pour les premières, il semblait 
logique d’admettre la présence de tyrosinase (1), pour les autres 
et tout spécialement celles qui donnent une légère teinte rosée ou 
brunâtre, il ne nous était pas possible de conclure à l’absence de 
cette oxydase. Nous avons répété les inoculations sur tyrosine 
avec des cultures d’âge divers. Les inoculums provenant jles 
cultures jeunes (1 à 2 semaines) sont généralement peu actifs; 
mais si l’on prend des cultures de 1, 2 ou plusieurs mois, on ne 
peut noter que des variations individuelles. Certaines cultures 
perdent peu à peu de leur activité alors que pour d’autres celle 
activité se maintient de longs mois. Nous avons pensé que le pH 
de notre milieu d’entretien qui est de 5,8 â l’enseniencemenl, 
pouvait s’abaisser rapidement et causer une destruction appré¬ 
ciable d’enzyme, ou encore que le cuivre était à l’état de traces 


<li Nous avons vériHé qu'une culture active, chanfTée au bain-mane à 72-75» juste 
le temps nécessaire à la fusion du niiîieu gélosé n’accusalt qu'une perle légère de 
pouvoir oxydom qui s'accentuait rapidement si l’on maintenait la culture à celte 
température. A lUO" C. tout pouvoir disparait en moins de ô minutes. Des traces de 
cyanure de potassium inhibent totalement Poxydation de la tyrosine. 
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insuffisantes. Un milieu tamponné de pH 6 et contenant des 
traces de cuivre a servi à Tentretien de 25 souches litigieuses. Les 
résultats positifs pour Peniophora pabera (n® 470) et PhelUnus 
fülvus ont été plus francs que lors d’essais antérieurs: les autres 
espèces, tels Peniophora Piceae, niida^, pitbya... nous donnèrent 
encore des colorations brunes ininterprétables. 


Emploi du Paro-Crésol. 

Nous rappelant les allégations de Happold et Rapper (22) ainsi 
que de Mac Cance et Robinson (23) selon lesquelles la tyrosine 
ne serait oxydée qu’en présence de p-crésol ou de substances ana¬ 
logues, nous avons ajouté dans les tubes de milieu à la tyrosine, 
inoculés depuis une semaine et n’ayant pas donné de résultats 
nettement positifs, <juelques gouttes de p-crésol en solution 
aqueuse stérile. Dans la plupart des cas il ne se produisit rien de 
remarquable durant les sept jours supplémentaires d’incubation; 
cependant Fomes igniarius subsp. nigricans et falous, Lenzites 
betulina (L.), Corficiiim conflaens (633), laeve (225). Sfereiim 
laeoigatiiin (109) et à un plus haut degré Peniophora Piceae, niida 
et pithya donnèrent lieu à l’apparition d’une couleur rose orangée 
caractéristique de l’oxydation du p-crésol par la tyrosinase. Mais 
bien plus souvent, et parfois en même temps que le développe¬ 
ment de la zone de diflusiun rosée, nous avons vu se former un 
précipité blanc laiteux dû à une autre transformation du p-crésol 
sous l’influence de la laccase (Chodat 58). Cette double action 
sur le p-crésol rend l’interprétation des résultats délicate. Remar¬ 
quons encore que le p-crésol n’a pas déclanché l’oxydation de la 
tyrosine mais s’est purement et simplement oxydé dans des con¬ 
ditions où la tyrosine n’était pas transformée; il se montre donc 
plus sensible que cette dernière. 

Nous avons ensuite envisagé l’emploi de milieux mixtes dans 
lesquels le p-crésol est ajouté au départ à la tyrosine avec les 
concentrations suivantes : 

A : tyrosine 0,2 % et p-crésol 0,2 % 

B : tyrosine 0,2 % et p-crésoi 0,01 % 

et d’un milieu au p-crésol seul (0,2 %). Tous sont tamponnés à 
pH 7. Les mélanges A et B ne se sont pas montrés supérieurs au 
p-crésol seul; si, avec ces trois milieux, on a le plus souvent 
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l’avantage, même pour des espèces très actives sur le gaïacol 
donc riches en laccase, de ne pas être gêné par le précipité blanc, 
la zone de diffusion est rose orangée claire. Le milieu A donne 
cependant après un à quatre jours des colorations plus vives et 
plus rouges, comme si à la couleur du p-crésol oxydé s’ajoutait 
celle des premiers produits d’oxydation de la tyrosine; mais la 
teinte régresse ensuite pour égaler après sept jours celle du milieu 
au P“Crésol seul. 

Le p-crésol à la concentration de 0,2 % est très toxique et 
inhibe toute croissance: aussi n’avons-nous pas hésité, pour 
obtenir des colorations plus soutenues, à préparer des milieux 
où sa concentration atteint 1 %. Nous y avons essayé toutes les 
souches des espèces à action nulle ou douteuse sur tyrosine qui 
étaient encore en notre possession (in). Les zones de diffusion ne 
sont pas nettement limitées, aussi n’avons-nous pu employer la 
notation de Davidson. Nous indiquerons < L » légère, « M » 
moyenne, « F » forte, et « TF » très forte. « F » fort, indique que 
la bouture et ses abords sont brun orangé; pour « TF », on a une 
large zone brune passant graduellement à l’orangé. 

Nous ne citerons que les espèces actives sur p-créso! et qui 
n’étaient pas franchement actives sur la tyrosine : 


Coriicium conflaens 

683 F 

Peniophora piihya 

681 

TF 

y> 

» 

633 — 

» Piceae 

712 

TF 

Peniophora affinis 

325 L 

» nuda 

692 

F 

» 

setigera 

321) F 

Mernliüs tremellosus 

452 

M 

» 

Lycii 

746 L 

Sfereum laeuigaium 

109 

F 

» 

oiolaceo- 


Famés igriiavitis 


M 


liüida 

742 M 

» » subs.p. fulvus 

TF 

» 

» 

680 F 

Lenziles betulina (L.) 


F 


Comparaison de nos résultats avec ceux 
des recherches antérieures. 

Comme nous l’avons déjà remarqué nous n'avons que très peu 
de renseignements sur ce sujet. Le travail le plus intéressant est 
celui de Law (66) qui a essayé la tyrosine sur des extraits de 


(ml Nous ne disposions plus des cultures de Stireum subpileaium, frustulosum, 
Hymenochaete corruguta, Phcllinus nigrolimiialus, Xanihochrous culicularis, Poly- 
porus sulphureus, Leucoporus brumalis ainsi que les représentants des genres Co- 
riolus, Daedalea, LeniHes, Trametes, Vngulina et PaneUuj. 
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cultures de dix Basidiomycètes lignivores. Cet auteur a décelé la 
tyrosinase (elle indique ±) chez Slereum hirsutum alors qu’elle 
n’en signale pas chez Phellinus [Fomes) robustus. Nous n’avons 
pu, comme Mayo (52) en trouver chez St. purpureum ni comme 
Bourquelot (13) chez Paxitlus inuolutus. Nous infirmons par 
ailleurs les vues de Legrand sur Boletu.i baiiias, confirmant par 
là même celles de Boi’RQrELOX. 


INTÉRÊT SYSTÉMATIQUE. 


Les auteurs ont envisagé remploi des milieux aux acides gal- 
lique et tannique pour la mise en évidence des types de pourri¬ 
ture, puis pour la reconnaissance des espèces en culture. La 
recherche de la tyrosinase par l’emploi de milieux à la tyrosine 
et au para-crésol fournil un critère supplémentaire utilisable 
pour la détermination des espèces à l’état mycélien. Sur 123 es¬ 
pèces pour lesquelles les résultats sont nets, 102 sont actives sur 
le gaïacol et 55 sur la tyrosine ou le p-crésol; on peut les répartir, 
en combinant ces résultats, dans quatre groupes : 

A : sans tyrosinase ni laccase 15 
B : sans tyrosinase, avec laccase 53 
C : avec tyrosinase et laccase 49 
D : avec tyrosinase, sans laccase 6 

On peut créer des groupes beaucoup plus nombreux en tenant 
compte, comme le font Davidson et collaborateurs (43), des carac¬ 
tères secondaires tels que l’existence et l’importance de la crois¬ 
sance, le fait d'oxyder le p-crésol et non la tyrosine, le gaïacol et 
non l’acide gallique et inversement... 

Si Ton observe la répartition des espèces à tyrosinase quelques 
remarques s’imposent. Dans la série Xanlhocliroïque [Phellinus, 
Xanfhochrous) la présence de tyrosinase est à peu près générale 
alors que les Hymenomychaete, qui en sont parfois rapprochés à 
cause de leurs spinules brunes, en manquent; ils se rapproche¬ 
raient davantage des Slereum typiques (sections Luteola et 
Craentaia). Rare chez les Mérulinés, les espèces pourvues de tyro- 
sinase sont-fréquentes chez les Peniophora et spécialement dans 
la section Coloraiae (n) dont toutes les espèces, à des degrés 


(n) Qui par )a possession d’autres caractères importants (spores tciiitées, gloeo- 
cystides colorées par les réactifs siilfo-aldéhydigues...) forme un fnseml>le géné¬ 
rique bien caractérisé- 
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divers, en contiennent. Les Stereiim Chailletii et laevigatum qui 
ont été souvent rapprochés des Peniophora de cette section 
(Boi'RDOT et Galzin rangeaient parmi eux ce dernier) possèdent 
aussi de la tyrosinase contrairement à la majorité des autres 
Siereum. 

Les six espèces qui se dislinguenl pur leur appartenance au 
groupe D sont fort isolées dans la classification : Coriicium caeni- 
lenm, Sierennx abieiinumy Odontia corrugata, FUhilina hepaiica 
ainsi que les Lenziies s^piaria et beiuHna. 


CONCLUSIONS 


A la suite de Bavendamm, nous avons recherché les phénolo- 
xydases chez les Basidiomycèles en culture. Nous avons tenté de 
mettre au point des milieux gélosés dillérenticls permettant la 
mise en évidence de la laccase et de la tyrosinase et les avons 
employés pour 147 cultures représentant 13H espèces. 

Pour la mise en évidence de la laccase nous avons employé 
avec succès un milieu gélosé au gaïacol de pH 4,5; il donne lieu 
à la formation de zones de diiïusion d’un rouge très foncé et a 
en outre Tavantage de ne pas être altéré par la stérilisation à 
Tautoclave. 

La tyrosinase a été recherchée grâce à un milieu à la tyrosine 
de pH 7; le paracrésol a été employé dans tous les cas où les 
résultats étaient faibles ou nuis, et il s’est révélé plus sensible 
que la tyrosine; cependant il donne par oxydation une teinte plus 
claire (orangée au lieu de noir) et, très toxique, inhibe toute 
croissance. 

Pour la détermination des espèces sous forme mycélienne, la 
recherche de la tyrosinase complète utilement les renseignements 
donnés par la recherche de la laccase. 

Enfin, les premiers résultats consignés ici, nous ont permis 
d*énoncer quelques remarques d’intérêt systématique. 
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Observations cytologiques 
sur les Ascomycètes du genre Pleurage Fr. 


Par M. et M"** Fernand MOREAU (Caen) 


Nous avons exposé réctMiiment (1) nos observations sur le 
développement du Triangtilaria Hambusae; elles confirment l’opi¬ 
nion dos auteurs (van Beyma (2), Cl. Moreau (3)), qui y voient 
un genre proche des Sordaria, Pleurage et afïincs. 

Toutefois une difTérence importante parait séparer les asco- 
spores (lu Triangularia de celles des Pleura(je telles qu'on les 
décrit (de Bary (4), Wolf (5), Rizet (6) ) jusqu'ici. 

On admet que chez les Pleurage, ou les spores renflent de 
bonne heure leur extrémité la plus proclie du sommet de l'asque 
tandis que l'autre demeure étroite et cylindracée, cette dernière 
se vide de son contenu en faveur de la partie élargie qui se 
sépare d'elle par une cloison, épaissit et obscurcit sa membrane, 
devient alors la véritable spore, auprès de laquelle la partie 
cylindracée fait ligure d'appendice. Cet appendice appelé appen¬ 
dice primaire pour le distinguer d'autres formations appelées 
appendices secondaires, d'une nature différente, inucilagineuses 
— et dont il ne sera pas autrement question dans ce travail — se 
présente ainsi, d'après les auteurs, comme une annexe de la 
spore privée de son contenu dès son individualisation et n’ayant 
par suite aucunement la valeur d'une cellule. 

A ces spores appcndiculées des Pleurage nous avons comparé 
les spores de forme trigone du Triangtilaria, noires comme elles 
et présentant une annexe hyaline qui borde le plus petit côté de 
la spore, vers la base de l’asque; nous avons décrit cette forma¬ 
tion incolore comme une véritable cellule : elle est pourvue a 
l'origine d’un protoplasme et d’un noyau qui disparaissent bien¬ 
tôt en dégénérant sur place. 

Alors que la spore des Pleurage apparaît comme une spore uni- 
cellulaire que prolonge un appendice qui n'a pas la valeur d’une 
cellule, la spore du Triangularia est une spore bicellulaire, aux 
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deux cellules inégales, dont Tune, la plus petite, la plus proche 
de la base de Tasque, celle dont le contenu dégénère, demeure 
incolore et vide auprès de sa sœur j)rivilégiée. 

Celle dissemblance entre les spores de deux genres qui parais¬ 
sent proches Tuu de Tautre devait nous inviter à reprendre 
l’histoire de la spore des Pleurage. 

Profitant du matériel dont nous disposions nous avons étudié 
le développement complet de ces Champignons. 

Nos recherches ont porté sur deux espèces : Tune, le Pleurage 
anserina (Rabenhorst) Kuntze, nous vient de M. Rizel, à qui elle 
a fourni l'occasion d'études génctitiues; l'autre, le Pleurage setosa 
(Fuckol) Kuntze, a été isolée par M, et M"'* CI. Moreau à partir 
d'un tronc de Coffea canephora récollé à Issia (Côte d'ivoire) par 
M. Jacques-Félix, elle est déposée dans la Mycothèque du Muséum 
national d'Histoire naturelle de Paris. 

Quelques mémoires ont été consacrés à des formes affines : 
Sordaria funicola (Dangeard (7), Satina (8), Piehl (9), Page (10), 
Greis (11), Hitchie (12)), Sordaria macrosporaj S. uvicola et 
S. Brefeldii (Dengler (13)), et une brève élude de Dangeard (7), 
porte sur le « Podospora hirsuta », aux asqiies à 128 spores 
comme le P. setosa, dont il est peut-être inséparable (CI. Mo¬ 
reau (3)). 

Les résultats que nous obtenons chez nos Pleurage rappellent 
de très près ceux que nous avons décrits chez le Triangularia; ils 
sont de nature à resserrer les liens qui unissent les deux genres. 

Le mycélium* 

Le mycélium des Pleurage, comme celui du Triangularia, est 
formé d'hyphes ramifiés, cloisonnés, aux compartiments uni- ou 
plurinucléés, cl il montre des synapses au niveau des cloisons 
transversales. 

Les conidies* 

Le Pleurage anserina nous a fourni dans certaines cultures 
d'abondantes conidies. Elles naissent sur les filaments ordinaires 
ou sur des conidiophores à cellules courtes, dressés, raïueux, aux 
ramifications divariquées, à membrane légèrement culinisée. Les 
conidies, de petite taille, arrondies ou ovoïdes, munies d’un tout 
petit noyau, sont formées directement sur le flanc des filaments 
conidifères ou sont portées par des phialides terminales ou laté- 
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raies, pourvues ou non d’une cloison à leur base : le plus fré¬ 
quemment, la phialospore naît non exactement au sommet de la 
phialide mais un peu en deçà. La première qui se détache aban¬ 
donne sur le filament sporifère ou sur la phialide une minuscule 
collerette, de laquelle peuvent sortir successivement plusieurs 
autres spores; il arrive que l’une d’elles en se développant 
repousse la précédente qui n’a pas encore quitté la collerette 
maternelle. 

Ces conidies sont semblables à celles qui ont été rencontrées 
par Dangeard (7) chez le P. hirsuta, par Cl. Moreau (3) et nous- 
mêmes (1) chez le Triangularia, par Dodge (14) chez les A’enro- 
spora, par Gain (15) chez le Gelasinospora adjuncta. 

Nous ne les avons vues prendre part à aucun phénomène qui 
rappelle une fécondation, une spermalisation, ou dihaploïdisa- 
tion; les périthèces semblent se développer sans leur intervention. 

Les périthèces. 

Le développement du périthèce des Pleurage ressemble à celui 
du Triangularia. 

Un ascügone enroulé, aux cellules uninucléées, qu’entourent 
bientôt des hyphes recouvrants nés du pédicelle de l’ascogone 
ou de la branche mycélienne qui le porte, accroît le volume et le 
nombre de ses éléments, qui demeurent uninucléés ou deviennent 
binucléés. Les hyphes ascogènes, qu’on observe à la base des 
paraphyses, ne montrent pas de chaînes de cellules à deux 
noyaux; la dicaryophase paraît très réduite, peut-être même la 
cellule du crochet qui prélude à la formation de Tasque est-elle 
souvent la première cellule binucléée du développement. Les 
figures que nous avons rencontrées rappellent celles que 
Ritclîie (12) a représentées pour le Sordaria funicola, 

La structure de la paroi périlhéciale et Thisloire des para¬ 
physes sont conformes à ce que nous a montré le Triangularia 
Bambasae. 

Dans celte espèce, la formation des asques était précédée d’une 
courte dicaryophase; celle-ci parait extrêmement réduite chez les 
Pleurage : sur une coupe, les cellules biuucléées des hyphes asco- 
gènes sont éparses à la base du périthèce; dans chaque cas parti¬ 
culier il est bien difficile de dire si elles appartiennent à une 
dicaryophase ou s’il s’agit de cellules de la haplophase qui vien¬ 
nent de diviser leur noyau, ou encore de cellules apicales de 
crochets ascogènes, et même de cellules sous-jacentes aux asques, 
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résultant de la fusion de la cellule ultime et de l’anté-pénultièmc 
cellule du crochet; la dicaryophase, si elle est réellement exis¬ 
tante. ne peut dépasser l’étendue d’une courte chaîne de quelques 
cellules. 

Il n’est pas rare de rencontrer de tout petits périthèces qui 
sous une enveloppe mince montrent exclusivement quelques 
grandes cellules ascogoniales, disposées parfois en un arc d*un 
quart de circonférence et pourvues d’un noyau volumineux ou de 
deux gros noyaux. Ces cellules hypertrophiées ont ordinairement 
leur protoplasme vacuolisé comme l’est celui des hyphes asco- 
gènes; nous y voyons l'indice d’une évolution rapide de l’asco- 
gone. conduisant à une formation précoce d'asques. 

A ces phénomènes de développement accéléré s’opposent dos 
phénomènes d’inhibition. Dans de nombreux cas, l’ascogone 
dégénère à un stade plus ou moins avancé; les fructifications 
forment alors des bulbilles ou des tubercules, des périthèces sté¬ 
riles, constitués d’un tissu massif pseudoparenchymateux ou 
creusés d’une cavité qu’entourent des paraphyses, ou meme une 
simple enveloppe de pseudoparcnchynie. 


Les Gseospores* 

Les asques. nés selon le mode en crochet, sont le siège de 
mitoses successives, au cours desquelles il nous a paru que le 
nombre haploïde de chromosomes peut être évalué à quatre. 

Chez le Pleurage anserina (Fig. 1), on observe trois mitoses 
du noyau de fusion. Elles pourvoient l’asque de huit noyaux; 
mais quatre ascospores seulement y sont ordinairement déli¬ 
mitées, chacune d’elles englobant deux noyaux (a). 

Les jeunes spores affectent une forme cylindracée; leur proto¬ 
plasme est homogène et les deux noyaux en occupent le centre, 
disposés suivant une ligne sensiblement parallèle à Taxe. Elles 
deviennent bientôt larrniforines, puis en massue, la partie renllée 
étant habituellement du côté du sommet de l’asque. La tête de 
la massue grandit et l’état binucléé de la spore dure longtemps. 

Un peu avant la maturité, le protoplasme après fixation prend 
un aspect réticulé et les deux noyaux se divisent. En général, ces 
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Fig, 1. — Ascospores du Pteuroge anserina. 
a. Spores très jeunes. 

Spores plus âg^s; les deux noyaux se sont divisés. 
c. d. Spores devenues bicelluiaires. 

e, Noyau et protoplasme en voie de disparition dans le jeune appendice. 

f, Spore proprement dite et appendice vide. 

g, h, i. Trois spores à maturité; en p, un pore germinatif apical est visible. 
k, Jeunes spores multinuclées. 

(Gr. : 1 000 environ.) 


divisions orientent leurs fuseaux à angle droit; aussi trouve-t-on 
les quatre noyaux auxquels elles donnent naissance aux sommets 
d'un tétraèdre approximativement régulier : Tun des fuseaux, 
celui qui est fourni par le noyau le plus proche de la portion 
étroite qui constituera l’appendice est souvent parallèle à Taxe 
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(le la spore, de sorte que l’un des noyaux-fils se trouve engagé 
dans le futur appendice: les trois autres sont placés vers le centre 
de la région renflée ib).A la base de celle-ci, une cloison apparaît 
sous la forme d'une membrane annulaire qui isole le noyau situé 
dans la partie cylindrique. La spore comprend alors deux cellules: 
une cellule allongée, uninucléée, l'appendice primaire jeune, et 
une cellule renflée, elliptique, i)ourvue de trois noyaux, qui est la 
spore proprement dite (c, d). 

Les cloisonnements des quatre spores d'un meme asque s’cfTec- 
tuent fréquemment sans un synchronisme ])arfait : la sj)ore la 
plus pnjche du sommet est souvent en avance sur les autres. 

Dans la cellule a]>pcndieulairc, le protoplasme s'appauvrit et 
le noyau dégénère (C), de sorte <|uc l’appendice se montre finale¬ 
ment dépourvu de tout contenu organisé (f). 

La cellule renflée demeure la seule partie vivante de la spore: 
elle culinise la partie externe de sa paroi et laisse voir un pore 
germinatif à son extrémité apicale (g). 

Très fréquemment, les noyaux de celte cellule fertile subissent 
des divisions qui portent leur nombre a six ou huit (h, 0, tout 
comme dans la cellule fertile de la spore du Triangularia. 

Exceptionnellement, il arrive que ces divisions nucléaires 
s'effectuent dans une spore encore jeune; les noyaux qui en 
résultent, au nombre de huit ou d'une quinzaine, sont alors 
répandus dans tout le protoplasme sporairc, tant dans la partie 
renflée que dans la j>artie étroite (k). Nous n’avons pu suivre la 
destinée de telles spores, nous les considérons comme des spores 
commençant de bonne heure leur entrée en végétation; Rizet (6) 
a en effet observé que des spores immature.s sont capables de 
germer et (ju'elles germent à leurs deux extrémités. 

Chez le Pleurage setosa (Fig. 2), le noyau de fusion subit dans 
l'asque sept mitoses successives, qui élèvent le nombre des 
noyaux à 128, A l’issue de ces divisions, les 128 noyaux sont 
répartis à la périphérie de Casque, dans la couche protoplasmique 
sous-jacente à la membrane. C'est la qu'aulour de chacun d’eux 
SC délimite en général une spore, sous la forme d'une baguette 
étroite qui renferme vers son milieu le noyau unique (u, en haut). 

11 n’est j)as rare que le nombre des sx)ores d’un asque soit infé¬ 
rieur U 128, par suite de l’investissement par une membrane spu- 
faire de deux ou plusieurs noyaux {a, en bas); de telles spores 
sont plus grandes que les spores ordinaires. Assez souvent on 


Source : MNHN. Pans 


204 


M. ET M™* FERNAND MOREAU 


trouve ainsi, surtout vers la base des asques, des spores renfer¬ 
mant dès leur origine jusqu’à 20 noyaux, et même 25 ou 27 dans 
des cas extrêmes. 



Fig. 2. — Ascosporos du Plturage sfioia~ 

a, en haut : trnls jetitiPA spores normales; <*n bas : deux spores ayant englobé plu¬ 
sieurs uoyeux. 

b. Spores plu.s âgées. 

c. Le noyau s’esl divisé. 

d, Spores devenues blcelJulaires. 

f. Noyau et protoplasme dégénérant dans le jeune appendice. 

f, Le noyau de la spore proprement dlle s'est divisé; celle de gauche est pourvue 

d’un appendice vide et elle présente un pore genninatir apical. 

g, Spore dont l’appendice montre deux petits noyaux. 

h, i. k, Spores à deux appendices. 

l. Spore géante à appendice cullnisé, sombre, et muni d’un pore terminal, comme la 

spore proprement dite. 

m. Deux spores cloisonnées transversalement. 

(Gr. ; 1 000 environ,) 
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11 arrive aussi, surtout dans la partie inférieure de Tasque, que 
quelques noyaux qui n’ont pas été utilisés à la formation de 
spores gisent dans l’épiplasme, où ils dégénèrent. 

Comme les noyaux autour desquels elles se sont individualisées, 
les jeunes spores demeurent quelque temps en position périphé¬ 
rique, et elles se montrent souvent orientées parallèlement les 
unes aux autres. Si on examine un asque dans toute sa longueur 
en faisant varier la mise au point du microscope, on peut voir 
par exemple que dans un plan élevé toutes les spores observables 
sont orientées dans une même direction, oblique à Taxe de 
Tasque; que dans un plan un peu plus profond tout le centre de 
Tasque est occupé par un épiplasme dépourvu de spores, et que 
dans un plan très profond les sSpores visibles sont à nouveau 
orientée.s parallèlement à une même direction, oblique à l'axe de 
l’asque mais symétrique de la précédente par rapport à lui. I^s 
spores sont donc disposées à la périphérie de Tasque suivant des 
hélices, et celles-ci paraissent dextres ou seneslrcs selon les 
asques. 

On peut supposer qu’une telle disposition est en rapport avec 
des courants protoplasmiques hélicoïdaux — comme ceux qu’on 
connaît dans le sporangiophore du Phycomyces par exemple — 
qui orienteraient les spores à la périphérie de l’épiplasmc. Des 
figures anciennes, données par Rohm (16), de VHelotinm sero- 
tinutUy du Naeniacycliis niveus ou du Coccopbacidium Fini, mon¬ 
trent une distribution des spores dans l’asque qui invite à croire 
à l’existence de semblables courants. 

De bonne heure, la spore du PL selosa change de forme, dila¬ 
tant son extrémité la plus voisine du sommet de l’asque; son 
noyau est placé dans la région infundibuliforme qui fait commu¬ 
niquer la portion renflée et la partie cylindracée {b). Ce noyau 
se divise (c) ; l'un des noyaux-iils se rend dans le cylindre, l’autre 
émigre vers le centre du renflement. Une cloison apparaît 
alors (f/); elle sépare une cellule large qui deviendra la spore 
proprement dite et une cellule étroite qui constituera l’appendice. 
Tandis que la première épaissit sa membrane dont la couche 
superficielle s’obscurcit, la seconde demeure hyaline; en outre, 
son noyau dégénère et son protoplasme disparaît (e). 

Au cours de la maturation, ie noyau de la spore se divise sou¬ 
vent plusieurs fois, de sorte que la spore âgée est fréquemment 
plurinucléée if). Elle se montre pourvue d’un pore germinatif 
apical. 
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Dans cette espèce, quelques variantes s’observent accidentelle¬ 
ment. On les rencontre le plus souvent à la base de l’asque et 
elles intéressent des spores monstrueuses : 

L’appendice jeune peut contenir plusieurs noyaux. Une spore 
renfermait (juatre noyaux dans la cellule principale et deux 
noyaux dans l’appendice {g)\ celui-ci présentait une large base. 

Deux appendices primaires au Hou d’un sont parfois fonnés. 
Une spore binucléée offrait à chaque bout une surface plane et 
le vestige d’un appendice hyalin ih). Une spore à trois noyaux 
possédait un appendice normal, avec un noyau en dégénérescence, 
et, à Icxtrémité opposée, une manchette qui représentait un 
appendice flétri (ij. Une autre montrait a coté de l’appendice un 
diverticule latéral contenant comme lui un fout petit noyau en 
voie de disparition (Ar). 

L’appendice peut s’obscurcir en culinisant sa membrane et 
présenter un pore germinatif apical comme la spore j)roprenienl 
dite. Une spore géante, pourvue d'une vingtaine de noyaux, 
s'était divisée en deux cellules égales par une cloison annulaire 
incomplète, ménageant une large conununication entre les deux 
régions qui correspondent a la spore proprement dite et à son 
appendice; Tune et l’autre avaient une membrane cutinisée pig¬ 
mentée et toutes les deux offraient un pore a l’extrémité (l). 

Une autre si)üre volumineuse a montré plusieurs pores germi¬ 
natifs qui paraissaient distribués au hasard sur sa surface. 

Exce]>tionueUenicnl, la partie sombre de la spore se divise en 
deux par une cloison transversale (/u). 


Conclusions 

L’histoire du développement du périthèce des Pleurage permet 
de les ranger parmi les Ascohyniénialcs, au sein des Eu-Pyréno- 
inycètes du type sphaeriacé. 

L ascogone enroulé, aux cellules en principe uninucléées. donne 
naissance à des hyphes aseugenes de structure surtout uninucléée 
Queliiues cellules hiniicléées s’observent çà et là sans jamais cons¬ 
tituer une chaîne évidente. La dicaryophase est très courte et 
parait meme pouvoir se réduire à la seule cellule binucléée mii 
forme le crochet de l’asque. 

Les spores, tant dans le Pleurage anserina, aux asques tétra- 
.sporés, que chez le PL sefosa, aux asques pourvus de 128 spores, 
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naissent unicellulaires, deviennent bicellulaires et se présentent 
à maturité avec un appendice qui n'est autre que Tune des cellules 
résultant de la division de la spore primitive; l’appendice pri¬ 
maire est une cellule-sœur de la cellule fertile; il convient de 
décrire la spore des Pleurage comme une spore bicellulaire à 
deux cellules dissemblables. 

Ces caractères placent le genre Pleurage très près du Trian- 
gularia. 

L’histoire et la structure de l’enveloppe périthéciale sont les 
mêmes dans les deux genres. 

Le développement de leur formation ascosporée est semblable, 
avec une réduction de la dicaryophase chez les Pleurage. 

Dans les deux genres, les spores deviennent bicellulaires. et 
dans la cellule la plus proche de la base de l’asque le noyau et 
le protoplasme disparaissent; cette cellule constitue de ce fait 
une simple annexe de la cellule fertile. La cellule plate, incolore, 
de la spore du Triangularia est strictement homologue de l’appen¬ 
dice primaire des Pleurage. 

Le Pleurage anserina est homothallique; il est légitime de tenir 
la jeune spore binucléée pour hélérocaryolique. Après la division 
de ses deux noyaux, elle renferme en principe quatre noyaux de 
deux types génétiquement différents, comme les deux noyaux pri¬ 
mitifs. Quand l’un d’eux a disparu dans l’appendice, les deux 
types sont représentés dans la spore d’une manière inégale, et 
l’équilibre hétérocaryotique de cette spore et du mycélium issu 
d'elle en est troublé. Un certain nombre des phénomènes étudiés 
par Rizet et Engclinann (17) concernant la génétique du PL an- 
serina mériteront d’être revus à la lumière des observations nou¬ 
velles que nous présentons. 
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Septoriose 

du Teucrium cravense Maire, Mol- ef Tal. 


Par P. BERNAUX (Montpellier) 


Cette nouvelle espèce de labiée a été récemment décrite (1); 
elle a été trouvée par Molinier et Talion en 1946 dans une mare 
temporaire de la plaine de Crau (Bouches-du-Rhône), 


M. le P" Delmas nous a ap¬ 
porté (2), le 21 mai 1951, de 
cette station, des individus dont 
les feuilles portaient des macu¬ 
les brun-gris avec des pyenides. 

Les feuilles présentent de pe¬ 
tites macules d’environ 3 mm. 
de diamètre (Fig. 1). Ces ma¬ 
cules peuvent confluer et enva¬ 
hir toute la surface de la feuille 
qui meurt, Les pyenides se trou¬ 
vent au centre de chacune de 
ces taches qui sont limitées par 
une bordure rougeâtre. L’attaque 
commence par les feuilles de la 
base et progresse d’une façon 
basifuge. 



Kig. 1. — Sepforia cravensis n. sp. sur 
feuille de 7>ucrium cravense M. M. 
et T. 


Des observations postérieures 
(6 juillet 1951), alors que les 
Teucrium avaient fleuri et avaient déjà formé en grande partie 
leurs graines, nous ont révélé l’attaque du parasite avec présence 
de pyenides sur les bractées et sur te calice. Cette dernière loca¬ 
lisation doit jouer un rôle dans la transmission de la maladie. En 


(1) R. Maire, R. Molinier et G. Talion. — Une labiée nouvelle de la flore française. 

BuU. Soc. Bot. Fr.. 1947, 7-8. p. 215-219, 1 pl. 

(2) Nous remercions bien vivement M. Delmas, Professeur à PEcole Nationale 

d'Agriculture <|ui nous a rapporté ce Teucrium parasité. 


Source : MNHN. Pans 
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effet, les pyenides se trouvent sur la partie sèche, sur les deux 
faces des organes attaqués (sur les sépales les conicHes émises 
infectent extérieurement les graines). Les pyenides sous-épider¬ 
miques (Fig. 2) sont petites, légèrement aplaties (60-85 X 57- 
75 {i) ; elles contiennent des conidies allongées, 28-40 X 1,5 u 

Nous classons ce champi¬ 
gnon dans le genre Septoria. 

Nous avons relevé trois Sep- 
ioria décrits sur le genre Teu- 
crium : Nous les rassemblons 
dans le tableau ci-joint : 

Par les dimensions des co¬ 
nidies, notre échantillon se 
rapprocherait de Septoria sco- 
rodoniae Pass. ; mais celui-ci 
possède des conidies unicellu- 
îaires. 

Nous sommes donc en pré¬ 
sence d’une espèce nouvelle : 
S. cravensis : maculis amphi- 

Fig. 2. — Pyenide de Septoria cra- genis totam foUom invadeiiti- 
üensts. 

DUS, griseo-brunneis; Pyenidiis 
aniphigenis, parois (60-85 X 57-75 ia) ; — conidiis elongatis 28- 
40 X 1,5 lA, 3 septatis. 


Le T. cravense forme un peuplement dont la biologie est spé¬ 
cifique. Il a de plus une aire très localisée. Nous ne savons pas 
si le parasite inféodé à ce peuplement possède, lui aussi, une 
biologie spécifique. Il est possible que ce parasite existe sur 
d’autres Teucrium; en particulier, la prospection des peuple¬ 
ments, en France, de T. Scordinm L. lié aux lavognes des Causses 
ol donc de biologie voisine de celle des mares temporaires de 
Crau, serait utile. De meme les peuplements de T. campaniila- 
tuin L. des dépressions inondées d’Afrique du Nord, d’Italie et 
d’Espagne se rapprochant beaucoup selon Maire, Molinier et 
lallon (3) du T, cravense seraient à prospecter. 

La répartition du champignon sur tous les organes chlorophyl- 


<3) Maiij! R., MoUnifr R. et Talion G. — Une labiée inédite de la Rore française 
C. R. Acad. 6c., L 224, n« 16, 1947, p. 1132-1133. 


avec trois cloisons (Fig. 3). 



Source :MNHN, 








Stpioria 

Tâches 

ryenides 

Conidies 

forme 

dirnen- 
sions ^ 

Tcacrinm 

R^partlUon 

R^f^rencc 

Teucrii Sacc. 

Circulaire.s, pe¬ 
tites, blanchis¬ 
sant, bordées 
de fauve. 

épi P h y] les, 
lenticulai¬ 
res, punc¬ 
tiformes, 
90^ 

bacillaires, 
courbes, obtu¬ 
ses. — Plu- 
.sieurs gouttes, 
difTicilemenl 
visibles. 

35 X 2 

chamaedrys 

L. 

Italie 

Sacc. III. 541 
Mal). VI. 8(i7 

'reucriicola 

Brun. 

arrondies, 
brunes ou 
brun-gris, pe¬ 
tites, entou¬ 
rées de brun 
ou de pourpre 
foncé. 

punctifor¬ 

mes, 

éparses. 

oblongucs, fili¬ 
formes, hyali¬ 
nes; 4 gouttes. 

15 X 3 

chomaedrya 

. L. 

France 

Sacc.XlV.975 
Hab. VI. 807 

Scorodoniae 

P a SS. 

petites, subcir- 
culaires, prin¬ 
cipalement é- 
piphyllcs, per¬ 
forant la 
feuille. 

petites, 

lenticulai¬ 

res, 

80 jx 

bacillaires, 
obtuses, uni- 
cellulaires, 
hyalines. 

28-36 

X 1-1,3 

scorodoida L. 
sur lan¬ 

guissantes 

France 

Sacc. 111. 54Ü 
Bab. VI. 807 


Source . MNHN, Paris 
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liens et, jusque sur le calice, laisse prévoir que la transmission 
de la maladie se fait, soit par les graines dont le tégument est 
très rugueux (infection extérieure), soit par Tintermédiaire des 
organes parasités tombés sur le sol. 

Le problème de la conservation de ce parasite se pose, en raison 
de la biologie de ce Teucrium: en effet, c’est une plante annuelle, 
vivant dans les mares temporaires de la plaine de la Grau et qui 
n'apparaît que lorsque les précipitations sont 
suffisamment abondantes pour remplir ces 
dépressions. C’est une plante à germination 
hétérochrone (4), ce qui lui permet d’attendre 
que les conditions du milieu soient favorables 
à sa germination. Si la plante a des éclipses 
de plusieurs années, en est*il de même pour le 
parasite? Que devient-il pendant les années 
sèches et combien de temps peut-il se conser¬ 
ver? La conservation a-t-elle lieu sous la 
Fig. 3. — Gonidies de forme conidienne ou bien une forme parfaite 
pioru^^cravensia dilTérencic-t-elIe lorsque les conditions sont 
favorables? Autant de questions qui restent 
à résoudre: d’où Tintérét de rechercher ce parasite sur d’autres 
matrices, ce qui fait partie de notre programme. 

Juillet 1951. 



Laboratoire annexé à la Chaire de Botanique 
de l'Ecole Nationale d'Agriculture de Montpellier. 


(4J Echelonnée dans le temps : c’est le cas de toutes les graines dures. 


Source : MNHN, Paris 








Les espèces françaises du genre Leucocoprinus 

PREMIÈRE PARTIE : Section PROCERÆ 

Par Mafcb!. LOCQVIN (Paris) 

(PI. hors-texte TV) 


Nous prenons ici le genre Leucocoprinus au sens de Heim et 
Romagnesi en en excluant par conséquent d’une j)art les Hiafulo 
membraneux et fragiles, d’autre part les Lepio/a vrais (= Lepio- 
fula SS. R. Maire). 

Ainsi défini ce genre nous semble bien homogène. Tout au 
])lus pourrait-on hésiter (juant à la position de L. liadhamii d*unc 
part et des Lépiotes du groupe naiicinus d’autre part. Nous ren¬ 
voyons à la deuxième partie de ce travail pour la discussion de 
ce dernier groupe et la bibliographie. 


Genre Leucocoprinus (Pat.) Hciin et Romagnesi. 

Espèces le plus souvent de grande taille, non fugaces; chapeau 
central, urbiculaire, souvent mamelonné, au moins à la iin; marge 
droite, soudée plus ou moins longtemps à un collier membra¬ 
neux, non striée; reuélement séparable ou non, non hygrophane, 
uni ou orné, blanc, blanchâtre, ocracé ou brunâtre, sans teintes 
vives; chair épaisse, ferme, blanche ou blanchâtre à l’origine; 
pied bien séparable, presque toujours bulbeux et creux, uni ou 
orné ; colfier développé, membraneux, persistant sous forme 
d'une bague mobile: uoi/e primordial en forme de volve blanche, 
très fugace; lames libres ou distantes, blanches ou très pâles; 
mijcélîiim blanc; sporée blanchâtre ou faiblement teintée d ocre, 
de rose, de brunâtre ou de verdâtre; ciiliciile palissadique, plus 
ou moins cohérente; pigment le plus souvent de membrane; 
hgphcs bouclées ou non; voile primordial finenienl filamenteux 
fugace; trame des lames régulière ou emmêlée; sous-hgménium 
celluleux ou cellulorameux ; pas de pseucloparaphyses ; poils 
(Laréte présents; pleurocystides milles; spores de forme variable, 
mais le plus souvent ellipsoïdes ou subamygdaliformes, à mem- 


Source : MNHN Paris 
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hrane épaisse cl réfringente de structure complexe : épispore 
épaisse, Hsse, colorée en brun acajou par Tiodc, périspore à 
déhiscence granuleuse, endospore seule métachromalique, sporo- 
pore plus ou moins différencié; de taille le plus souvent moyenne 
ou grande; exospore gonllahle par le procédé acétoacétique. 

Espèce type : Leixcocoprinus procerus fScop. ex Fries) Pat. 

Toutes les espèces ici décrites sont comestibles à Tétât cuit, 


Genre Leucocoprinus* 

Clé des espèces 

1. Espèces à revêtement piléique généralement coloré, 
rompu en écailles, plaques ou macules ou souvent 
excorié au bord. Secl. Procerak. 

1. Espèce a revêtement piléique blanc ou peu coloré, uni, 
granuleux ou soyeux, non excorié au bord... Sect. Naucinae. 

PHOCERAE (Fr.) emend. Locq. 

2. Chair rougissant à la cassure, surtout à la base du pied, 
avec ou sans jaunissement préalable. 

3, Espèces de très grande taille à port et aspect de L. pro¬ 
cerus mais rougissant intensément à la cassure; 
revêtement à écailles assez larges et colorées sur le 
fond soyeux-pelucheux coloré de la chair; pied tigré, 
bulbeux, coloré; anneau mobile complexe coloré.... 

L. permixius. 

3. Espèces moins grandes n’ayant ni le port ni Taspect 
de L. procerus; pied non tigré, ou s'il Test, peu coloré. 

4. Espèces jaunissant plus ou moins avant de rougir, 
pied à bulbe fusiforme-radicant. 

5. Jaunissement faible, pied tigré, pas de colla- 

. L. biornatas. 

5. Jaunissement intense, pied non tigré, collarium 

développé. 7^, BadhamiL 

4. Espèces ne jaunissant pas avant de rougir, pas de 
bulbe fusiforme-radicant. 

6. Aspect et port de L, excorialus mais rougis¬ 
sement marqué. L. excoriatus ssp. rubescetis, 

6. Aspect et port différent. 

7. Cuticule piléique fortement rompue et colo¬ 
rée, anneau compliqué . B. rhacodes. 

7, Cuticule moins colorée. 


Source : MNHN, Pans 
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8. Revêtement piléique fortement rompu. . . . 

L. rhocodes i>. puellaris (non décrite). 

8. Revêtement piléique peu rompu. Aspect et 

port de L. mastoideus . L. coccineobasalis. 

2. Chair ne rougissant pas à la cassure : immuable ou à 
peine brunissante. 

9. Aspect et port de L. procerus mais plus 
trapu, brun-bistre plus ou moins fuli¬ 
gineux; pied non tigré; chair brunissant 

plus ou moins. L. fuliginosus. 

9. Chair non brunissante: pied bulbeux. 

10. Pied bulbeux et légèrement radicant; 

espèce peu colorée .... L. subsquarrosus, 

10. Pied bulbeux, non radicant. 

11.Espèce assez colorée; pied forte¬ 
ment tigré, coloré. L. procerus, 

11. Espèces moins colorées; pied pas 
ou peu tigré mais alors peu co¬ 
loré. 

12. Espèce de grande taille rappe¬ 
lant L. procerus; écailles piléi- 
ques nombreuses, pied non 

tigré .. L. prominens, 

12. Espèces plus petites,'pied lé¬ 
gèrement chiné mais peu co¬ 
loré . L. gracilentus. 

12. Espèces également plus pe¬ 
tites, pied uni, peu coloré, 

13. Pigment vacuolaire. . L. alfinis. 

13. Pigment non vacuolaire. 

14. Cuticule excoriée au 

bord. L. excoriaius, 

14. Cuticule non excoriée. 

15. Squames larges et 

grises .... L. mastoideus 
V. Konradii. 

15. Squames petites et 

ocrées ... L. mastoideus, 
15. S q U a m e s puncli- 
formes, lamelles 
brunissantes.. L. Heimii, 

Pour la clé des iVaucinae, voir la 2* partie en préparation. 




Source : MNHN, Pans 
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DESCRIPTION DES ESPECES 

Leucocoprinus procerus (Scop. ex Fr.) Pat. 

Agaricus procerus Scopoli. Carn., 1772, p. 418. 

Ag, procerus Fries. Syst. Myc,, 1821, / (1) 20. • Hym. Eitr., 

1874, 38, p. 29. 

Leucocoprinus procerus Patouillard. Essai Taxon.^ 1900. 

Lepiola procera Lange, Fl. Ag. Dan.. 1935, pl. 8, B. 

Très nombreuses récoltes, un peu partout et dans les prés ou 
les couverts légers, feuillus ou conifères; été-automne. Comestible. 

Chapeau : (D = 100-350) globuleux, très tôt mamelonné puis 
convexe, enlin étalé, gardant presque toujours son mamelon au 
disque; revêtement très tôt rompu en écailles individualisées et 
apprimées vers le disque, à bords de plus en plus retroussés vers 
la marge sur le fond écailleux-pelucheux de la chair, disque 
restant entier, mais moins largement que chez L. rhacodes et 
ridé-granuleux, brun assez foncé sur le fond blanchâtre; puis 
souvent brunâtre de la chair; marge incurvée puis droite, laci- 
niée-pelucheuse blanchâtre; chair blanchâtre ou meme blanche, 
assez ferme épaisse; odeur faible, agréable: saveur faible. 

Pied : (H : = 100-500; d : 10-15) élevé, régulièrement atténué 
de bas en haut, claviforme à la base, creux, à moelle blanche, 
soyeuse; chair blanche puis brunâtre; revêlement tigré en dessous 
du collier, chinures brunes à bords un peu excoriés sur le fond 
plus pâle, brun et peluchcux-graniileux en haut; collier complexe, 
libre, mobile, épais, blanc en dessus, brunâtre en dessous, â 
marge excoriée. 

Lamelles : assez serrées (1-7 1; larges, insérées sur un 

collarium très développé, blanches puis blanc brunâtre pfde; arête 
finement érodée, brunissant à la longue. 

Sporée à peu près blanche. 

UKvftTEMHNT pii.ÉïQUE : typiquement palissadique et cohérent, 
â hyphes assez abondamment septées, à pigment brun de mem¬ 
brane. 

Basides tétrasporiques, claviformes. 

Trame subemmêlée. Hyphes bouclées. 

Arête stérile â cellules banales claviformes. 

Spores : assez régulièrement elliptiques, parfois un peu cvün- 
13-14-16 

dracees — —jj.; sporopore très net; endospore inétachromu- 
o O 19 

tique; épispore brun acajou dans Tiode. 


Source : MNHN, Pans 
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Observations s Cette grande espèce, qui avec L. prominens peut 
dépasser 30 cm. de diamètre, est universellement connue. On a 
fait remarquer quMl pouvait paraître illogicjue de ne pas con¬ 
server le nom de Lepiota à cette espèce qui passe p(nir en être 
communément le type. Abstraction faite même de celle remar<iuc 
qui paraît discutable, car le type des Lépiotes est avec autant de 
raisons pour certains L. clypeolaria, il rne semble un peu para¬ 
doxal de voir cet argument mis avant par ceux-là memes qui se 
refusent à Tinvoquer dans des cas où il serait d’un poids beau¬ 
coup plus grand. Avant de baptiser ou de débaptiser à la légère, 
songeons aux conséquences pratiques el non légales de nos actes. 
Songeons aussi qu'il n’est a peu près aucun des genres admis 
actuellement en mycologie qui soiejit à l’abri de telles critiques 
et des genres tels que AmanitOy Lepiota, FlammulQy CorlinariaSy 
Ixocomm pour n’en citer que cinq parmi les plus connus, sont 
illégaux, ils devraient être remplacés par des noms nouveaux à 
consonnancc étrange : VenenaniiHy ï^epiotiiUi, Gymnopilus, Ro- 
zites, Suillus qui eux-mèmes ne sont pas à l’abri de toute critique. 
Si une telle manière de faire se généralisait, il serait souhaitable, 
dans rintérèt général, que les mycologues dignes de ce nom oppo¬ 
sent le silence le plus absolu à de telles tentatives qui, d’ici peu, 
conduiront la mycologie à Fanarchie la plus complète. 


Leucocoprinus fuliginosus (Baria) Locquin. 

L. procera \\ fuliginosa Bar la. Ch. Alpes-Mar., 1888, .9, f. 5. 

L. fuliginosus Locql’in. Bull. Soc. Linn. Lyon, 1945. 

X<imbrouses récoltes dans la région Lyonnaise pendant tout 
Tautomne de 1942 à 1944, Comestible. 

Chapeau : (D = 80-120) discontinu, séparable du pied, d’abord 
globuleux, puis conico-hémisphérique, à la fm convexe, avec un 
léger mamelon au disque; revêtement entier et formant une large 
plaque au disque où il est brun-rouge plus ou moins terne et 
parfois très foncé, vite diffracté ailleurs en larges plaques ou en 
écailles irrégulières, à bords bien tranchés, peu nombreuses et 
espacées, sur la chair sous-jacente pelucheuse plus ou moins 
foncée de brunâtre clair à fuligineuse; marge infléchie j)uis 
droite, régulière, entière ou légèrement fenduc-laciniée, pelu¬ 
cheuse. brunâtre, vile plus ou moins envahie de fuligineux; chair 
blanche, épaisse, sèche, ferme, immuable, odeur el peu 

prononcées de Lépiote. 


Source. 
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Kig. 1. fulifjinmms. 

A, f«rp«)phore; H, coupe du inêmei P. poils 
d’art^te; S» spores. 


Pœü : (H := 90-110; 
d s=i 12-16) assez ci>urt 
et Irapiu renllé en mas¬ 
sue à la base» séparable» 
creux à moelle blanche: 
chair blanche puis enva¬ 
hie (le cendré-fuiigineux 
à la cassure: rcvêtemcrit 
finement toinentcux ja¬ 
mais franchement chiné 
comme L. proceras, par¬ 
fois subuni, ocre grisâtre 
terne à brun sale ou fuli¬ 
gineux brunâtre» plus 
foncé â la base, uni au- 
dessus de Tanneau et 
alors ocre pâle; collier 
du type de L. rhacodes^ 
a peine coloré d’ocre en 
dessous, blanc en dessus, 
à bords entiers non flo¬ 
conneux mais un peu la¬ 
cérés. 

Lamelles : écartées 
du pied par un colla- 
rium, peu séparables as¬ 
sez serrées, inégales (1-7 
1 ; ) faces planes» crè¬ 

me pâle, arête â peine 
crénelée, se tachant par¬ 
fois de brun clair. 

Sporée : blanchâtre. 

Revêtement piléique: 
palissadique» cohérent» k 
hyphes â membranes 
toutes extrêmement 
épaissies et colorées. 

Chair emmêlée. 

Trame des lames à peu 
près régulière; sous-hy- 


ménium celluleux. 

Arête : entièrement stérile, avec de nombreuses cellules assez 
volumineuses, cylindracées ou non» avec un col plus ou moins 
individualisé et très épais. 

Rasides : tétrasporiques, clâNiformes. 


Source : MNHN, Pans 
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Hyphes du stipe bouclées. 

Spores : elliptiques, parfois subcylindracées avec ou non une 

13-U-lo 

plage supralülaire définie plane -s-ti-tâ P* 

8 9 10 

Fig. : 1. 

observaiions : Ccttc belle petite espècc méconnue a Taspect d'un 
petit L. procetüs trapu et dont le pied ne serait pas tigré. Elle 
semble plutôt méridionale et je ne Tai jamais vue à une latitude 
plus nordique que celle de Paris, On ne Ta pas citée que je sache 
depuis Baria. Elle est très répandue en Amérique du Nord où elle 
est le plus souvent confondue avec L. procédas. 


Leucocoprinus prominens (Fr.) Locquin. 


Ag. procents v. prominens (Fries), 1874. Hgm, Eut., 40, p. 30. 

Lepiota prominens Saccardo. Sglloge, 1887. 

Une récolte dans la région Lyonnaise. Octobre 1944, 

Chapeau: (D = 100-300) globuleux puis conico-carnpanulé, avec 
un mamelon assez large mais bien indiqué; revêtement à aspect 
de L, procerusy à assez petites écailles entier et inéchuleux au 
disque qui est brun ou brun-rouge assez foncé, vite rompu en 
écailles souvent assez petites, irrégulières, brun à brun-rouge sur 
le fond brun inéchuleux de la chair: marge méchuleuse, assez 
irrégulière brunâtre: chair blanche, assez molle, immuable, 
b peine brunâtre sous la cuticule, odeur faible, agréable; saveur 
faible. 

Pied : cylindracé (H ~ 100-400; d = 10-30) un peu atténué au 
sommet, rcnllé en un fort bulbe à la base, creux à moelle soyeuse 
blanche séparable: chair blanche puis pelure d’oignons sous le 
cortex mais non rougissante, revêtement gris brunâtre, à peine 
brun rougeâtre â la base, entièrement et très finement rompu en 
petites macules peu visibles, mais non chiné; coUier mobile peu 
compliqué; brun foncé à sa face inférieure. 

Lamelles : moyennement serrées, ventrues, brunâtre pâle, 
adnés à un collarium bien développé (5 I; )»«po), faces planes; arête 
à peine liserée de grisâtre. 

Revêtement piléiqi;e palissadique* â fort pigment de mem¬ 
brane parfois même incrustant; hyphes assez courtes et ])lu*; 
ou moins abondamment septées et ramifiées éléments de 30-40 
X 0-7 ix. 

Hyphes non bouclées. 


Source : MNHN, 
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Arête entièrement stérile à poils banaux clavifor/nes, cylin- 
(iracés ou sublagéniformes. 

Spore : elliptique parfois un peu cylindracée à sporopore net 

14 16 

mais non saillant, endospore métachromatique.-a. 

8 8 ‘ 

Fig, : 2. 

obAervaiioDs ; Cottc belle espècc (pu, par sa taille, se dispute le 
premier rang avec />. procerus est relativement rare en France, 
hile semble plus répandue en Europe centrale. Sous son nom on 
trouve citées d’autres Lépiotes du même groupe cl il semble 
difïjcile de donner une liste synonyinique exacte. 


Source : MNHN, Pans 
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Leucocoprinus permixtus (Baria) Locquin. 


Lepiota permixta Barla. Ch. Alp.-Marit.y 1886. 


Un apport en jurande quantité à l’office inycologique. octobre 
1944, région Lyonnaise. 


Chapeau : (D = 100-200 j globuleux puis convexe, gardant au 
disque un mamelon moins marqué en général que chez L. pro- 
cerus; marge faiblement incurvée lacinée-pehicheuse blanchâtre 
puis brun rougeâtre cuivré par Page; revètemeni : rompu en 
écailles assez larges et apprimées ou à peine retroussées vers la 
marge sur le fond érodé-pelucheux de la chair, disque entier, 
brun-rouge à brun madère cuivré par l'âge sur le fond blanc 
puis se teintant au toucher ou à la cassure rapidement de rou¬ 
geâtre madère virant au brun purpurin; odeur et saveur faibles 
de Lépiote. 

Pied : (H = 100-250; d = 7-15) élevé, atténué en haul. renflé 
en bulbe progressif à la base, creux à moelle blanche soyeuse, 
chair blanche se teintant rapidement de brun rougeâtre plus ou 
moins purpurin; revêtement chiné à chinures brunes sur un 
fond plus pâle; collier libre, mobile, complexe â marge excoriée. 

Lamelles : assez serrées (1-6 1; Xoo ) larges, insérées sur un 
collarium très développé, blanches puis brun rougâtre par l'âge 
ou au toucher; arête finement érodée. 

Revêtement piléique : palissadique, à hyphes obtuses non 
septées, de 5-7 ^ de diamètre fortement colorées par un pigment 
de membrane. 

Arête : enlièrement stérile, à poils lagéniformes ou très irré¬ 
gulièrement contournés avec parfois rébauche d’une tête arron¬ 
die, 50-12 {A par exemple. Pas vu de boucles. 

Spores : assez régulièrement et largement ovoïdes-elliptiques. 


10-13 

— — U., sporopore bien visible; périspore à déhiscence granu- 
leuse. 


Observations: Ccttc rarissimc espèce que je n'ai jamais revue 
depuis l’abondant apport (un grand panier) qui fut fait en 1944 
â rofiiee rnycologique de la Société Linnéenne de Lyon est bien 
caractérisée ]>ar son aspect général de L. proceriiSf sa chair rou¬ 
gissante et ses caractères microscopiques : revêtement, poils 
d’arête et spores. Il ne semble pas qu’on l’ail recueillie avec 
certitude depuis Baria. 


Source : MNHN, 
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Leiicocoprinus rhacodes (Vittadini) Pat. 

Agaricus rhacodes Vittadini. Fung. Mang., 1835, p. 158» t. XX. 
Leucocoprinus rhacodes Patouillard. Essai iaxon.^ IflüO. 
Lepiola rhacodes Qvélet. Ch. Jura, 1872. 1. p. 70. 

Lepiota rhacodes Boi'dier. Icon. .Vyr., 1905, 7, t. X. 

Lepiota rhacodes Lange. Fl. Ag. Dan., 1935, t. IX c. 



Nombreuses récoltes dans les régions Lyonnaise et Parisienne, 
le plus souvent sous conifères. Août-novembre. Comestible 
excellent. 


Source : MNHN, Pans 
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Chapeau : (D = 100-200) discontinu, facilement séparable, 
globuleux puis hémisphérique-étalé puis largement convexe, 
jamais plan; marge arrondie, légèrement débordante, densément 
laciniée-pelucheuse, blanche puis gris-bistré; revêtement sépa¬ 
rable, d’abord entier chez le très jeune puis vite rompu d’abord 
en larges plaques excoriées sauf au disque qui reste entier, par¬ 
fois un peu gercé craquelé, ces plaques se rompent à leur tour 
en écailles retroussées, voire enroulées, devenant fortement pelu¬ 
cheuses par râge. se résolvant souvent à la marge en un tapis 
pelucheux continu; brun foncé ou ocre-brunâtre au disque, 
s’éclaircissant vers la marge sur le fond café au lait puis gris 
brunâtre de la chair pelucheuse; chair : sèche, assez ferme, 
épaisse, à odeur un ))eu nauséeuse-alliacée, blanche puis sc tein¬ 
tant d’orangé-feu à la coupe, tournant au vincux-carminé puis 
au brun madère sale; saveur forte de Lépiote mais à peine désa¬ 
gréable et avec une pointe de poivre. 

Pied : (H = 100-250: d = 6-15) cylindracé, plus ou moins légè¬ 
rement conique renflé brusquement en un gros bulbe presque 
marginé, fibrocharnu, ferme, presque dur. peu enfoncé dans 
rhumus: revêtement blanc soyeux au-dessus de Tanneau, sou¬ 
vent un peu pelucheux ou pruineux au-dessous, blanc se macu¬ 
lant au contact d’orangé-feu tournant au brunâtre; collier libre, 
mobile, complexe à bord double frangé pelucheux blanc en des¬ 
sous, bistre vers la frange, orné sur le dessus de plusieurs zones 
concentriques. 

Lamelles : séparables, molles, distantes, adnées ii un colia- 
rium, assez serrées (1-3 1; non fourchues, crème pâle, rosis¬ 
sant parfois au toucher, arête crénelée, brunissante, extrémités 
a peine atténuées. 

Sporée blanc-(brunâtre). 

Propriétés chimiques : 

Tomenlum du bulbe devenant orangé-feu au froissement chez 
le jeune. 

Aniline : orangé-(rouge) sur la chair et le pied; rouge sang 
carminé sur les lames. 

Acétone : brun rougeâtre sale sur la chair; arête des lames 
cernée de jaune vif. 

Alcool: tardivement brun rougeâtre dans le pied; brunâtre 
liseré de jaune sur les laines. 

Phénol : lames et chair faiblement rosé brunâtre. 

Paraphenylène diamine : violacé sur la chair, rien ailleurs. 

Métol : très tardivement violacé sur la chair. 

Acide azotique : jaune d’œuf vif partout. 

Acide sulfurique: légèrement noisette sur la chair et les lames. 

Gaïae : rien. 
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Gaïac -f eau oxygénée : rien ou très faible à la base du pied. 
Formol : faiblement jaunatre-brunâtre sur les lames. 

Soude : tardivement légèrement jaunâtre sur la chair. 
Ammoniaque, acide phosphorique, ferrocyanure, chlorure de 
zinc, acide chlorhydrique : rien partout. 


Revêtement piléiove : typiquement palissadique et très cohé¬ 
rent, à hyphes plus ou moins septées à i)igment de membrane. 
Trame emmêlée: hyphes oléifères assez nombreuses. 

Basides : tétrasporiques, 40-55 X 10-13 ft claviformes. 

Arête des lames stérile à cellules piriformes, parfois cloi¬ 
sonnées, 30-50 X 12-30 JA. 

Spores : fortement colorées en brun (épispore) par le Melzer, 


ovoïdes-ellipliques â elliptiques à pore bien visible 


10 -12- 13 
T“6j 6^5 


Fig. : 3. 


Observations : Cette belle espèce a été décrite et figurée de nom¬ 
breuses fois. Presque aussi commune que L. procerus elle par¬ 
tage avec elle la qualité d’une bonne comestibilité. 


Leuct>coprinu« Badhamii (B. et Br.) Locq. 

L. Badhamii, IXiCQVW. Bull. Soc. Linn. Lyon, 1943, 7/, 46. 

L. Americana, Peck?, espèce très voisine mais probablement 
non identique. 

L. haematosperma, Qvélet. Fl. xMyc., 1888, p. 300. 

Hiafitla Badhami (?), R. Heim, Path, exoi., 1936, p. 24. 

Plusieurs récoltes, une seule station; sur terreau d’une couche. 

Août-septembre, région Lyonnaise. 

Chapeau : (D = 100-200) globoïde puis rapidement en dé à 
coudre, s’épanouissant en gardant au centre un mamelon très 
largement tronqué: assez irrégulier, charnu, non hygrophane, 
d’abord blanc, prenant au moindre contact la teinte safran, 
virant vite au rose brunâtre, non rompu au disque, rompu vers 
la marge en petites écailles bien individualisées ou en fines 
mèches apprimées plus au centre, blanches, virant au rose vineux 
puis au brun madère et au brun rougeâtre chocolat: marge assez 
mince, entière puis vile fendue ça et là, subsilloiinéc au dos des 
lames, excédente. 

Pied : (H= 100-15Ü) séparable, ferme, creux au sommet, spon¬ 
gieux dans le bulbe, à moelle soyeuse, atténué au sommet puis 
brusquement rétréci avant Tinsertion du collarium, muni d’un 


Source . MNHN, Pans 
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bulbe ovoïde radicant: blanc puis passant par les mêmes teintes 
que le chapeau, glabre et soyeux au-dessous de l’anneau, finement 
pelucheux au-dessus, exsudant parfois des guttules brunâtres. 
Chapeau et j)ied prennent en se desséchant naturellement une 
jolie teinte rose purpurin. Anneau ascendant, apprimé sur le 
pied et les lames chez le jeune, puis formant une tunique terminée 
par un bourrelet plus ou moins floconneux, se détachant du pied 
chez l’adulte et paraissant libre, concolore. 

Chair : épaisse, ferme, compacte, blanche, devenant â fuir 
jaune safran, puis rouge carminé vif enfin brun rougeâtre lie- 
cle-vin plus rapidement dans le pied que dans le chapeau; odeur 
forte, variable soit voisine de celle de Melanopus squaniosus, soit 
acide subvireuse, désagréable: saveur forte de Lépiote. 

Lamelles : assez serrées, blanches puis légèrement jaunâtres- 
sales, se tachant vite de brun rosé puis madère sale, arête crénelée 
ou finement poudrée, vite bordée de brun noisette; lamellules 
nombreuses, parfois fourchues et s’anastomosant en un fin réseau 
sur la partie externe du collariuin qui peut atteindre plus de 
6 mm. de large; plages nuageuses visibles après coloration aux 
vapeurs d'ammoniaque. 

Sporée : crème sale pâle. 

Spores : à épispore brun acajou dans le Melzer, plus réfrin¬ 
gente autour du pore distal : très variables, 9-lü-{12) u. elliptiques, 
amygdaliformes, parfois subglobuléuses, à sporopore petit, très 
net, endospore et pore métachromatiqiies. 

Basides : tétrasporiques, claviformes, séparées par des pseudo- 
paraphyses plus ou moins étranglées au milieu: trame franche¬ 
ment et lâchement emmêlée, constituée par des hyphes de 6-10 a 
de diamètre; hyphes oléifères peu nombreuses; hyménopode 
dense, bien (liffércncié: soas-hyménium celluleux. 

Arête entièrement stérile, à grandes cheilocystides fusiformes, 
0(1-100X10-18 JA. portant un appendice très long, étranglé 4-5 fois, 
entourées de cellules plus courtes, sphéropédoiiculées. 

Pas de PLEUROCYSTIDES, 

Caixocystides : analogues aux cheilocystides mais à col moins 
développé. 

PtLOCYSTiDES : plus OU moins étranglées, portant ou non un 
col grêle plus ou moins long et cloisonné 70-90 X 6-10 a avec ça 
et là de rares poils grêles cloisonnés à cytoplasme dense semblant 
provenir des hyphes oléifères sous-jaccnles. 

Chair emmêlée, avec des grosses hyphes oléifères. 

Hyphes, inétachroinatiques, non bouclées. 

Propriétés chimiques, par ordre approximatif d’intensité : 

L'ammoniaque liquide ou gazeux colore le champignon entier 
en vert intense, avec un halo lilas pâle, arête des lames lilas sale- 


Source : MNHN, Pans 
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Alcool: sur l’écorce du pied ; jaune safran puis brun acajou. 

Acétone : jaune dans le pied et la chair, sauf une zone rouge- 
orangé vif située au-dessus de l’insertion du pied (l’alcool diffé¬ 
rencie moins bien cette même zone en rose sale). 

Paraphénylène-eliamine : quelques cristaux sur la chair ou les 
lames donnent une coloration instantanément bleu-vert jade vif. 
puis violet-noir. 

Aniline : chair et lames vert intense, virant au bleu-noir et 
violacé en quelques secondes. 

Phénol : chair rose; lames orangées puis rose saumon, écorce 
du pied rosée; chair du pied brun noisette. 

Soude: chair brun-noisette cerné de vert; lames vert sale- 
(noisetle) foncé. 

Potasse : citrin sur le chapeau. 

Méfhglpnraminophénol : lames brunâtres puis violacé-noi- 
râtre; chair brune; pied tardivement violacé. 

Acide sulfurique : brun-noisette à la base du pied. 

Eau ox|/(/é«ee ; jaune-safran sur Técorce du pied. 

Galüc : bleu-vert tardivement à la base du pied. 

Gaïnc + eau oxygénée : bleu-vert plus rapidement au incme 
endroit. 

PI. IV. fig. 5. 

Observations : Lcs propriétés chimiques remarquables de cette 
espèce lui assignent une place a part parmi les grandes Lépiotes. 
Fa\ attendant de plus amples informations je ne puis souscrire 
à la décision de C. Huysman qui la place parmi les Hiatula. Du 
reste, Tespèce qu’il a décrile sous ce nom est peut-être différente 
de la mienne comme aussi l’espèce décrite de Madagascar par 
R. Heim sous le nom de Hiatiila cf. Badhatni. 

Il faut èlre plus prudent dans l’établissement d’une liste syno- 
nymique que ne Ta été Huysman qui cite des références pouvant 
tout aussi bien s’appliquer à mon espèce ou à L. biornalas. Aussi 
ne donné-je la liste synonymique qu’à titre purement indicatif. 


Leucocoprinus biomatus (H. et Br.) Locquin. 

Agarlcns {Lepiota) biomatus (B. et Br.), Cooke. lUustr.^ 1881 
(37), 27. 

L. Badhamii v. biornalas, Locgvix. Bull, Soc, Linn. Lyon, 1945, 
?4, 47. 

Une cinquantaine de carpophores en deux récoltes; cespiteux 
ou connés sur terreau; Lyon, sept. 1944 leg. M. Berthet. 

Chapiuu : (D = 80-100) en dé ù coudre puis campanulé- 


Source : MNHN, Pans 
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conique à canipaniilé-ouvert, s’étalant irrégulièrement à la fin, 
gardant au centre un mamelon plus ou moins marqué et très 
obtus; revêtement non rompu au disque où il est finement pelu- 
cheux‘squaniuleux, vite rompu ailleurs en petites écailles méchu- 
leuses, bien délimitées et elles-mêmes souvent craquelées-fissu- 
rées. brun clair sur le fond blanc de la chair, brun rosé virant 



Fig. 4. — Leücocoprinus 6ior/jaius. 

A, CArpophores; B, anneau; C, spores (X 200(1). 


vite au chocolat rosé ou au brun madère sale sur le fond rosissant 
de la chair, mais restant à fond généralement blanc ou blan¬ 
châtre jusque sur l’adulte, beaucoup plus longtemps que L. Bu- 
dhumii; marge droite, laciniée, substriée au dos des lames, lilanche 
puis rosée, se frangeant de brun au contact ou en vieillissant, 
fibrilleuse; chair blanche immuable, assez molle, cassante, ne 
rosissant qu’à l’extrême surface, sous le revêtement, ne jaunissant 
presque jamais; odeur assez forte, acidulée-nauséeuse. saveur 
désagréable de Lépiote. 


Source : MNHN, Pans 
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Pied : (H — 80-150: d = 20-25) séparable, vcntru-fusiforme 
puis à partie supérieure subcylindrique, fibro-charnii, plein 
dans le bulbe, tardivement creux au sommet, à moelle soyeuse* 
blanche: chair blanche immuable: revêtement fibrilleux au 
dessous de Tanneau, à fibrilles blanches puis 'ocre-rosé sur le 
fond blanc puis blanc rosé, finement tigré-m échu leux en dessous, 
i\ chinures apprimées, vite brunâtres sur le fond rosé puis rosé- 
brunâtre de la chair; ce n’esl qu’au bulbe et au froissement que 
le revêtemejit jaunit un peu avant de rosir puis de brunir; au 
séchage, pied et chapeau prennent une jolie teinte rose ou 
vineuse analogue a celle de L. Badhamii; collier ascendant, non 
libre, coni(iue, membraneux, simple, blanc, bordé par une zone 
chinée, brun chocolat, d’aspect analogue au revcteinent du 
chapeau. 

Lames : libres, sans collarium, non séparables, légèrement ra¬ 
meuses avant leur insertion, assez serrées (1 ; nombreiisesico i, 
faces planes, blanchâtres jiuis jaunàtre-virescentes ou sales, se 
tachant à la cassure de brun orangé puis de brun vineux: arête 
crénelée, liserée de brun. 

Sporée : blanchâtrc-(crènie). 

Propriétés chimiqi’es : L'ammoniaque colore le chamj)ignoii 
entier en vert intense. 

Alcool sur Técorce du pied : jaune safran puis brun. 

Acétone : jaune dans le pied et la chair, sauf une zone rouge 
orangé vif, située au-dessus de l’insertion du pied. 

Paraphénijlène-diQmine : bleu-vert vif virant au noir. 

Aniline : chair et lamc.s vert intense, noircissant. 

Phénol: chair rose: lames orangé puis rose saumon. 

Sonde : chair et lames vert sale. 

Revêtement piléique : à cellules Umgues et cylindracées entre¬ 
mêlées de cystides à corps elliptique ou siibfusiforme et à col 
grêle, cylindracé ou moniliforme. 

Chair : emmêlée à éléments de 7-10 u. de diamètre à hyj)hes 
<)léifères peu nombreuses. 

Trame des lames : â peu près régulière; hyniénopode filamen¬ 
teux. régulier, assez difTérencié; sous-hyméninm celluleux. 

Basides tétrasporiques, claviformes. 

Arête stérile, formée ]>ar de nombreuses cellules stériles, cla¬ 
viformes, banales, mêlées à quelques cellules à col grêle ou inoni- 
lifornie. 

Hyphks de la base du pied non bouclées. 

10 - 11 - 12 

Spores: elliptiques à cylindro-elliptiques [a avec 

0 0,5 0,5 

une certaine proportion de spores globuleuses; épispore brun- 
acajou et exospore grisâtre vineux dans le Melzer. 

Fig. : 4. 


Source MA/HW Pans 
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Observations : Etroitcment affine â la précédente, cette Lépiote 
s’en distingue pourtant d'emblée sur le terrain par sa cliair, son 
absence de collarium et son anneau. De plus nombreuses récoltes 
seront nécessaires pour en déterminer la valeur spécifique ou 
subspécifique. 


Leucocoprinus gracilentus (Kromb. ) Patouillard. 

L. (jracileuia Barla. Ch. Alp.-Mar., 1888. 

Ag. gracilentus Krombholz? iSa/., 1836, 4, p. 8. t. XXIV, f. 13-14. 

L. gracilentus Patouillard. Essai Taxon., 1900. 

Deux récoltes; carpophores isolés sous pré-bois, région Ly(»n- 
naise, octobre. 

Chapeau: (I) = 100- 
150) globuleux puis 
élalé, avec un mame¬ 
lon très prononcé au 
Sisque (aspect et i)ort 
de L. mastoiileus), re¬ 
vêtement finement me- 
chuleux au disque, où 
il est entier et brunâ¬ 
tre et excorié à la 
marge en petites é- 
cailles brun ocré clair 
sur le fond brunâtre 
pâle de la chair; mar¬ 
ge pelucheuse, assez 
débordante, brunâtre 
pale; chair épaisse, 
assez molle, blanche, 
inodore sans saveur, 
immuable. 

Pied : (H = lüO- 
300: d = 410) sépa¬ 
rable, creux, bulbeux 
à lu base, cylindraeê 
ou légèrement atté¬ 
nué; chair blanche, puis brun-rouge foncé, revêtement grisâtre 
pâle, entièrement revêtu de mèches siibconcolores maculiformes. 
apprimés même au-dessus de Panneau mais assez éparses et ne 
donnant pas un aspect «chiné»; collier membraneux, libre, en 
entonnoir, ocré. 



Kig. 5. — Ltucocopriniis gracilçntus. 

A, carpophores s C, coupe; P, poils d’i^rête; S, spores. 
(X 2000). 


Source : MNHN, Pans 
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Lamelles : assez larges, libres, adnées à un collariiiin peu déve¬ 
loppé. gris brunâtre très pâle, très serrées (1-7 1;>®® ) souvent 
fourcliues. arête finoment crénelée, concolore. 


Sporée blanchâtre. 

Revêtement piléioee palissadique mais â hyphes peu régu¬ 
lièrement ordonnées et plus ou moins inclinées voire couchées 
et abondamment septées. 

Chair emmêlée, hyphes bouclées. 

Arête entièrement stérile â poils banaux subfusiformes ou cla- 
\ifürme avec parfois l’ébauche d’un col ou d’une tête sphérique. 

Basides : lélrasporiques ciaviformes. 

Spores : elliptiques à épispore acajou dans le Melzer et exo- 

10-12 


spore nettement grisâtre 


7 7,5 


Fig. : 5. 


Observations < J’adopte Ic noDi dc L. gracilentas pour celte 
espèce assez bien caractérisée par l’aspect dc son revêtement 
pédiculaire afin d’éviter la création d'un nom nouveau. En effet 
le nom de L. gracilenia a été tellement utilisé dans des sens diffé¬ 
rents par les auteurs cjue je renonce à dresser une liste syno- 
nyinique qui serait à chaque ligne ponctuée de points de doute. 


Leucocoprinus mastoideus (Fr.) Pat. 

Leacocoprinus nxasioideus LocguiN. Buil. Soc. IJnn. Lgon 
1945, U, 45. 

Agariens irxastoideus Fries. Synt. Myc., 1821, I, 2, p. 20. 

Agaricus mastoideus Krombholz. Nat., 1836, 4, p. 8, t. XXIV, 
f. 17-18. 

Lepiota mastoidea Quélet, 1872. Ch. Jura, 7, p. 71. 

Lepioia umbonaia Lance. FL Ag. Dan., 1935, t. VIII, c. 

Espèce assez commune, au moins dans la région Lyonnaise; 
comestible excellent. 

Chapeau : (D = 80-120) séparable du pied, conico-globuleux, 
puis étalé-conique, gardant au centre un mamelon bien indiqué; 
reifêtement entier au disque, rompu ailleurs en fines écailles plus 
ou moins larges, de taille variable (0.5 à 5 mm.), de contour irré¬ 
gulier, apprimées sur le fond plus ou moins soyeux de la chair; 
brun ou ocre-café au lait plus ou moins foncé se détachant peu 
sur la chair presque concolore; marge : infléchie puis droite 
égale, entière, un peu cotonneuse, concolore; chair : sèche, assez 
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flasque, peu dense, épaisse, blanche, immuable; odeur faible 
agréable: saueur de noisette peu accentuée. 

Pied : (H = 120-150; d = 8-10) séparable, fibrocharnu, cylin¬ 
drique à peine atténué au sommet, renflé en bulbe à la base, 
creux, farci d’une moelle soyeuse évanescente; chair blanche 
immuable; rcuéienient entièrement rompu en petites chinures 
peu visibles parce qu’à peu près concolores, ocre clair, même 
au-dessus de l’anneau; collier : simple, à bord unique, entier, en 



r'ig. 0. — LencocopyinUÿ mastoidfns. 

A, revêtement; S, spores (X 250U); P, polis U’arête. 


entonnoir ou étalé, libre, ocre brunâtre clair en dessous, bianc 
ci\ dessus. 

Lamelles : écartées du pied par un collarium, assez serrées, 
assez molles, inégales (1-4 l; ), simples, à faces planes, crème 
pâle, fonçant à peine avec Page; arête entière, concolore, extré¬ 
mité externe arrondie, interne atténuée. 

Sporée : blanchâtre. 

Revêtement piléique : palissadique étroitement cohérent, à 
pigment de membrane : quelques hyphes ont leur membrane 
épaissie; l’ensemble est parfois recouvert d’une substance un peu 
granuleuse-mucilagineuse. 

Chair : emmêlée; hyphes bouclées. 

Trame des lames un peu onduleuse, sous-hyniéniiini celluleux. 

Arête à cellules stériles, banales, claviformes. 
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Basides clavifurmes, tétrasporiques. 

Hyphes du slipe bouclées. 

Spores : binucléées, elliptiques, à sommet un peu étiré et 

13-14 

dépression supra hilaire souvent marqué tj-- 

Fis. : 6. 

Observation# : Cettc belle espèce est presque aussi commune 
— dans la limite de mon expérience — que L. excoriaias. On ne 
peut guère la confondre sur le terrain ((u*avec L. affinis. Elle a 
été successivement alTeclée de noms les plus divers : L. exco- 
rintufi, gracHentus, umbonaius, etc.; on doit à Kühncr (1936) 
d'avoir précisé !e nom légitime de cette espèce qui a été assez bien 
figurée par Lange. 


Leucocoprinus coccineobasalis (Locquin). 

L. müsioideiis coccineobasialis Locquin. BiiU. Soc. Limis ïajou, 
1945. 74, 45. 

Six récoltes de 1942 à 1946; carpophores isolés ou peu nom- 



Fig. 7, — Leuc.ocûprinus coccir\tobfisQli$. 

A, cappophorej C, coupe; S, spores (X 2000); P, poils mnrginaux. 


breux chaque fois; région Lyonnaise, septembre a novembre 
Comestible. 

Chapeav : (D — 50-90) discontinu, séparable du pied, globu- 
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leux, puis conico-convexc. enfin ]>lan |)Uis déprimé, presque cyu- 
Ihiformc, j^urdunt au centre un mamelon obtus bien accusé; 
revêtement entier au disque, parfois granuleux ou craquelé 
fissuré, se rompant ailleurs en petites écailles rcclangulaires- 
maculiformes sur le fond soyeux et concolore de la chair; ocre 
crème pale, café au luit ailleurs; marge: pelucheuse squarnu* 
leuse, parfois un ])cu excoriée, limbriée, régulière, égale, non 
bygrophane, coneolore; choir ; ferme, sèche, dense, éj)aisse, 
J)lanche, immuable; odeur et saveur faibles, agréables. 

Pied : (H = 80-100; d = 6-8) cylindriiiuc, légèrement bulbeux 
Il la base, séparable, annulé-librocharnu, ferme, fissile, présen¬ 
tant en c<mpe un double cortex bien visible, le cortex extérieur 
hygrophane est coloré en rouge brunâtre obscur, rinlérieur étant 
blanchâtre paille; moelle soyeuse, évanescente; revêtement uni. 
soyeux au-dessus de Fanneau, poudré en dessous, blanc sur le 
fond blanchâtre, puis carmin vineux â la hase, rougeâtre vineux 
])lus haut, de lu chair; â la buse la coloration apparaît sponta¬ 
nément, plus haut à Tattouchement seulement; anneau fixe blanc 
en dessous, ascendant simple membraneux, apprimés à son bord 
supérieur; bulbe presque inarginé, ferme, rougissant comme 
indiqué plus haut. 

L.^NIELLES : presque séj)arables, écartées du pied pur un collu- 
rium, molles, assez serrées (1-2 1:'^°®); faces blanc (crème) se 
maculant de brun rougeâtre par places, surtout â l'endroit dos 
piqûres dhnsecles. 

Sporée blanc crème. 

Revêtement piléiqik tyi)iqucment palissadique et cohérent, 
à hyphes obtuses de 6-9 u de diamètre. 

(hiAiR : emmêlée, presque sans hyphes oléifère. 

Trame des lames a pou près régulière; sons-hyménium cellu¬ 
leux. 

Arête entièrement stérile, formée de cellules plus ou moins 
dilTérenciées : soit grossièrement claviformes, soit lagéniformes, 
avec au sommet un mamelon obtus ou un prolongement cylin- 
(Iracé ou capité rarement moniliformc. 

Basidks télrasporiqiies. claviformCsS. 

Hyphes de la base du i>ieci bouclées. 


Spores assez régulièrement elliptiques 


12 .:) 14 

“T" '9" ^ épispore 


acajou dans le Meizer, exospore siibincolore. périspore (jui lorscjue 
sa déhiscence granuleuse est tardive est colorée en brun-rouge 
clans ce réactif. 

Fig. : 7. 


ob9«rvaiion9 : Cette belle Lépiote, peu répandue, a Thabilus de la 
précédente. Néanmoins on la reconnaît sur le terrain â son jiied 
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coloré à la hase et son cortex pédiculaire hygrophane. A l’excep¬ 
tion des spores de galbe un peu différent, les caractères micro¬ 
scopiques sont assez comparables à ceux de L. masioideiis. 

(A suivre). 


Légende de la Planxhe IV 

1, 2, Leucocoprinus subsquarroaus, 1/2 grand, nat. 
3, 4, Leucocoprinus affïnis, 1/2 grand, nat. 

5, Leucocoprinus Badhaniii, 1/4 grand, nat. 
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A LA REVUE DE MYCOLOGIE 


Chronique de Tamateur 


PALINODIE 

Le repentir est un exercice salutaire, et il faut regretter que 
notre orgueil s’y plie si peu. Et par les temps qui courent où tout 
le inonde prétend toujours avoir raison (ce qui est pourtant bien 
impossible) le repentir est sorti de nos inceurs. Avez-vous jamais 
entendu un homme politique s’excuser de ses erreurs? ou seule¬ 
ment reconnaître ses fautes? Nous mourrons sans doute sans 
avoir contemplé ce spectacle réconfortant. C’est pourtant ce qui 
me décide à vous Tolîrir. 

Il m’est arrivé naguère de me moquer un peu vertement des 
Cortinaires de M. Henry; je me suis même laissé aller, si mes sou¬ 
venirs sont bons, au plaisir de la parodie. Hé bien, j’ai été cou¬ 
pable, et je vous prie d’en prendre note. Et ma faute est plus 
grave qu’il ne paraît d’abord, car ce fut une faute de raisonne¬ 
ment. Voici ce qui s’était passé. Je me rappelle qu’étant rentré 
de la forêt avec quelques Cortinaires d’aspect hérétique, j’avais 
voulu les déterminer. J’avais passé des heures sur Quélet, sur 
Bataille et quelques autres sans autre résultat qu’une incertitude 
complète, une bonne colère et une lourde migraine. Par acquit 
do conscience, je in'étaits plongé ensuite dans la lecture de 
quelques bulletins de notre Société et m’étais empêtré dans de 
longues descriptions et d’horribles discussions bibliographiques 
sans pouvoir davantage nommer mes trouvailles. 

J'en avais conclu avec précipitation que les Cortinaires étaient 
inconnaissables et qu’on ne pourrait jamais vérifier si leurs spé¬ 
cialistes se moquaient ou non du pauvre monde. Mais un fait 
nouveau est intervenu dans notre politique, comme disent les 
ministres quand ils changent de voie et renient leurs principes. Je 
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veux (lire que pour la ])reiTîière fois, M. Henry a publié un travail 
(l‘ensemble sur les terribles Seau ri. Voici donc décantés et 
humanisés les résultats d’infinies recherches. Et si au premier 
abord j*ai lu cet ouvrage avec un peu de scepticisme, mon outre 
cuidance m’est retombée sur la tête, car chemin faisant, j'ai 
reconnu avec certitude deux champignons que je n'avais jamais 
pu déterminer. 

Cette découverte m’a rempli d'un mélange de sentiments bien 
curieux. De la joie d'abord, car on est toujours content d'avoir 
reconnu (juelque chose. On avait dans la tête une silhouette de 
Corlinaire, son port, scs couleurs, vague espèce en quête de 
créateur et qu’on n’osait nommer. Et tout à coup, grâce à une 
bonne description, le nom s’impose. Je pense que tous les myco¬ 
logues ont connu cet instant majeur où dans l'esprit se rencon¬ 
trent une forme et son nom. 11 y a là un plaisir terriblement 
fugitif (jui se marque d’un sourire intérieur et d'un peu de sang 
aux joues. 

Et en même temps j’étais vexé. « Pauvre imprudent! me disais- 
je. Amateur léger qui dédaignes avant de savoir et renonces 
avant de comprendre! Débrouille-toi maintenant avec toi-même 
si tu peux et ne fais plus comme le rat de la Fontaine, qui se 
moquait des éléphants! » C’est un malheur pour ma tranquillité 
d’esprit que j’aie reconnu ces deux espèces. Car j’ai dû extrapoler 
ce résultat et me dire que les descriptions où je n’avais rien 
reconnu devaient être aussi sérieuses que les deux autres. Et je 
me suis incliné. 

C’était déjà un pas de fait et une belle réussite contre moi- 
même, puisejue mon Panthéon abritait un mycologue de plus. 
Trop heureux si j’avais pu m’arrêter à ce point. Mais l’esprit ne 
s'arrête jamais et j’admire infiniment ceux qui peuvent brider le 
leur et le maintenir obstinément sur le chemin des idées reçues. 
Le mien rue sans cesse, s’emballe, ou se précipite sur les chardons 
du talus sans que je puisse le retenir. Aussi, après avoir fait mon 
examen de conscience, j'ai bien dû reconnaître que les Cortinaires 
m’étaient complètement étrangers. Les Scan ri que je croyais 
posséder ne collent plus avec les descriptions définitives, et c’est 
à peine si de loin en loin je peux poser un maigre point de repère 
dans les ténèbres de leur foisonnement. 
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Bien plus, à considérer le monde que forme cette simple section 
d’un genre qui menace d’être illimité, je suis pris du même ver¬ 
tige que devant les Inocybes et envahi par l’impression qu*on peut 
cataloguer les Cortinaires, les classer et les décrire, les recon¬ 
naître au besoin techniquement dans son laboratoire et discerner 
entre eux des différences positives certes mais si subtiles qu’elles 
échappent au regard immédiat, et qu’un mycologue ordinaire ne 
pourra plus désormais, au hasard de ses rencontres, que situer a 
peu près son espèce et ne lui donner un nom certain qu’après 
beaucoup de bureaucratie cl de petite cuisine. 

Même à supposer qu’un mycologue les connaisse et puisse les 
reconnaître tous — ce qui serait presque un prodige — il faudrait 
sans doute qu’il y consacrât toute son existence à l’exclusion de 
tout le reste, comme d’autres l’ont fait pour tes Russules par 
exemple qui ne sont pourtant qu’une centaine. Je pense du même 
coup à ces laboratoires américains qui sont en train maintenant 
de recenser les bactéries du sol, et (|ui en deux ans en ont 
dénombré, dit-on. plus de cent mille. Je crains que les barrières 
de l'esprit ne cèdent devant cette invasion imprévue. Si comme 
il apparaît nous avons bientôt cinq cents Cortinaires, il est évi¬ 
dent que la Science y gagnera. Mais nous, nous n’y aurons gagné 
que la certitude -- une fois de plus — de notre incurable 
ignorance. 

L’anglais du moyen âge était une langue si compliquée qu’elle 
s’est corrompue a grande vitesse et a abouti à l’idiome que nous 
connaissons aujourd’hui, réduit ù l'essentiel et même un jieu 
moins. On peut sc demander si nous ne serons pas contraints de 
faire de même avec l’accumulation de notre savoir. J’avoue être 
tenté quelquefois d'en jeter une bonne j)art par dessus bord. Car 
l’érudition, quand elle dépasse le point raisonnable, risque de 
n’être plus qu’un encombrement ridicule et une somme incalcu¬ 
lable de temps perdu, I! faudrait seulement savoir oii est ce point 
raisonnable, et sans doute chacun doit-il mesurer où il se trouve 
selon sa force et ses capacités I Tel portera dans son cerveau 
sans aucun mal trois ou quatre mille espèces dont un autre 
deviendra fou. 

Après tout, pourquoi se faire de la Mycologie, qui est une 
science si purement gratuite et presque une des Beaux-Arts, un 
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supplice chinois? Si les Cortinaires sont trop et si on veut y voir 
un peu clair quand même, pourquoi, au lieu de tout vouloir con¬ 
naître — parbleu, je vous en défie bienl — pourquoi ne pas se 
contenter d’un « digest » du genre et le réduire à ses têtes de 
chapitre, quitte à |)rofiter le cas échéant des derniers raffinements 
de la technique et pénétrer jusqu’au fond tel groupe? C’est alors 
que le travail de M. Henry apparaîtra dans tout son mérite. On 
peut assez vite se pénétrer de ses subdivisions, ce qui est déjà 
bien, et à l’occasion descendre jusqu’à ses espèces, sans comptei 
celles que sa méthode fera découvrir après lui. Mais la vie est 
courte! 

Pourquoi conclure? Simple amateur que je suis, j en arrive 
à ccl obstacle que je ne peux surmonter qui consiste a prendre 
conscience de ce qu'on ne sait pus et de ce qu’on ne saura jamais. 
Durant des années, j’ai étudié avec plus de passion que de 
méthode ces absurdes végétaux qui me sont devenus nécessaires. 
C'est à peine si peu à peu j’ai frayé mon sentier dans ce chaos, 
et chaque fois que j’ai cru toucher le but, une autre montagne 
plus haute que ia première se découvrait à ma vue. 

Cet exercice a cependant une vertu rajeunissante. Tous 
ces changements de classilication ou de conception des espèces 
commencent toujours par nrirriter et j’y résiste de tout mon 
cœur. Puis vient l’heure où je m’aperçois que je les ai adoptés 
sans le savoir. Alors je m’en réjouis, et je me dis que puisque j’ai 
été capable de cet effort, c’est que ma cervelle n'est encore ni 
ramollie ni encroûtée. Et je reconnais (jue pour me décaper de 
mes vieilles habitudes, M. Henry a fait plus que beaucoup 
d’autres. Je lui en rends grâce et lui tire mon chapeau, même si 
je ne dois pas toujours être assez fort pour le suivre. 

G, Becker. 


A propos des Champignons consommés par les animaux 

(Suite) 

Mycophagie méconnue de certains Mammifères 

L’éthologie de nos Mammifères indigènes reste singulièrement impré* 
cise, faute de scrutateurs zélés de leur comportement, dans leurs 
milieux naturels. 
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Voici faits ayant trait aux rapports, assez inattendus, entre Mamma- 
logie et Mycologie relevés, par constatations répétées, au cours d’une 
décade, surtout dans la région de nos investigations journalières : 
Station biologique de Buré d’Orval (M. et Mos.), Ijiotopes forestiers ot 
agrestes. 

:\Iycüpiia(;ik du CnKVHiaTL (Capreolus capreolus L.). — L’autopsie 
méthodique des Chevreuils, par nous tirés en foret de feuillus, nous a 
révélé leur mycophogie constante. Leur appétence se révèle, parlieu- 
lièrciiicnt, pour les champignons poussant par touffes — en quelques 
coups de langue, la touffe se trouve enlièrcuncnt ra.sée - c’est le cas 
de plusieurs Agaricacces : 

Armillariella melleo. Une allée de Sapins, offrant sur souches d’arbres 
abattus par la guerre, émission régulière de touffes, se voyait visitée 
régulièrement par chevreuils, sortant do la foret. 

Collubia füsipes, réputé de digestion pénible pour l’homnie; for¬ 
mant touffes, longuement persistantes sur tranches de Hêtres. 

Pholiota SQUarro^sa, en touffes volumineuses, sur troncs morts, réputé 
plutôt indigeste pour l’homme. 

Xemalolonui (asciculare, en touffes, souvent volumineuses, sur 
vieilles souclie.s, à chair amère, regardé ^omnie suspect. 

Il est à remarquer que rexploitation forestière, en offrant .souches 
sectionnées à l’invasion par Champignons de blessures, procure ainsi, 
indirectement, au Chevreuil un aliment recherché. 

Au premier printemps, nous avions souvent été frappés de la fré¬ 
quence, au pied des Hêtres, de véritables égratignures du sol, cpje l’on 
reconnaissait parfois sur sol argileux, après pluie, comme causées par 
le sabot des Chevreuils. Nous ne pouvions nous expliquer ce compor¬ 
tement, jusqu’au jour où nous avons, simultanément, découvert mises 
a nu, les petites « Truffes jaunes » (VElaphomyces prannlatus et 
retrouvé, dans la panse des Chevreuils, les mêmes Hypogé.s. Leur 
odeur forte décèle aux Chevreuils leur présence, à peu de profondeur 
dans le sol, comme l’odeur des vraies Truffes attire porcs et chiens. 
J-e Chevreuil déterre les Elophomyces k coup de sabot, en fin d’hiver, 
alors qu’il ne rencontre pas d’Hyménomycètes. 

Le cas le plus inattendu de Mycophagie des Chevreuils est relatif à 
la consommation d’un champignon entornophyle, peu répandu : Cor- 
dyceps militaris. 

Dans une tranchée forestière, nous recueillons, régulièrement, les 
fructifications de cette Hypocréale, lesquelles émergent des chry.sa- 
lides, faiblement enterrées, du Lépidoptère : Dasychira pudibunda. 
Dana cette tranchée, nous capturons par centaines, au cours des 
chasses nocturnes, à la lanterne, le Papillon, espèce des plus conimune.s. 


240 


SUPPLÉMENT 


Les chenilles, Infestées par le champignon entomophyle, s’enfouissent 
pour se puperj leurs chrysalides sont transformées en véritables 
sclérotes; la fructification a lieu à la saison suivante. 

Nous fûmes frappés du grand nombre de Cordycepa, sectionnés au 
niveau du pédoncule, portant l’appareil ascospore. 

En retrouvant les massues, de vive coloration orange, dans la panse 
des Chevreuils, nous avons eu Texplication des sections, à la base, des 
champignons. 

En Extrême-Orient, certains Corüyceps sont consommés par 
rhonimc, clans un but plus thérapeutique qu’alimentaire. Mais, on ne 
pouvait s'attendre à voir un entomophyte se caractériser comme élé¬ 
ment préférentiel de la ration alimentaire du Chevreuil. 

Mycophaûie des Campagnols : Campagnol roussùlre (ClethTlonomt},s 
glareohis Schreber). 

En forét.s de Chênes et de Châtaigniers de la région parisienne, on 
peut fréquemment rencontrer, à la base des vieux troncs, de volu¬ 
mineuses Fistulines : Fistulina hepatica, à face. supérieure rongée, 
comme rabotée. Ces lésions sont l’œuvre du Campagnol roiissâtre, 
lequel n'attaque pas le Champignon à la face inférieure et n’ingére 
que de faibles lambeaux de la couche hymeniale. 

I.e pigment rouge de la Fîstuline colore les crottes du Campagnol, 
qu’on trouve, en paquets, sur la face supérieure rongée. Ces crottes 
se révèlent, à l’examen microscopique, chargées de spores, dont on 
obtient facilement ta germination, sur décoction de crottes. 

Le Campagnol roussâtre, dont on peut vérifier l’appétence, assez 
inattendue, pour écorces tannifére.s, semble bien, en attaquant souches 
de Chênes et Châtaigniers, créer des lésions, immédiatement conta¬ 
minées par les crottes sporiféres. 

La Fîstuline ne paraît pas un parasite bien dangereux pour les 
arbres, néanmoins, le Campagnol apparaît comme un propagateur 
actif du champignon parasite. 

Le Campagnol roussâtre se montre friand d’un Bolet : Boieins 
scabCT» C’est le pied, de consistance ferme, qui est attaqué, le chapeau 
à chair molle, humide, est dédaigné, sauf au moment de la sortie de 
terre alors que sa consistance est encore ferme. Les gros Bolets : 
B, edüliSy les bleuissants : B. salnnasy lurUlasiy restent dédaignés, sans 
doute du fait que dans nos forêts humides lorraines, la chair des gros 
Bolets est d’emblée molle cl tourne vite au déliquium, notamment par 
l’attaque des gros Coléoptères : Bousiers. 

Un autre Campagnol : C. des champs [Microtus arvalis Pallas) 
marque une préférence broniatologique pour une Pezize. 

A Buré d’Orval, nous constatons, chaque année, le cléveloppcinciit 
d’une Pezize noire (dont nous ne nous hasardons pas a donner l’iden¬ 
tification spécifique) sur souche pourrissante de tiges de Topinam¬ 
bour. 
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Cette Pezize est recherchée par le Campagnol. 

Une biocénose inattendue, tripartile, se réalise entre Phanérogame 
exotique, Pezize et Campagnols indigènes — curieuse biocénose en 
train de s’établir, centrée sur le Topinambour. 

Le meme Campagnol des champs se montre fréquent consommateur 
des champignons de couche, croissant h l’élat sauvage dans les clos 
de pâtures {Agaricus campester), dévorant pieds et chapeaux. 

Ces constatations multiples de Mycophagie par Mammifères posent 
une question générale. Les spores, â rexamen microcoprologiquc, 
semblent traverser intactes le tube digestif des Mammifères. Elles sont 
dispersées dans la nature, enrobées d’excréments — enrobage qui 
rappelle le pralinage des semences de plantes cultivées, pratique favo- 
risant la germination. 

La consommation des Champignons par les Maminifère.s apparaîtrail 
ainsi comme un cas fréquent de Manimachorie. 

Il y a là matière à observations, expériences, non négligeable. 

Henri et M. Héléne Heim de Balsac. 


INFORMATIONS 


Congrès Intornatlonnl de Botanique de !954 

Le Comité français pour Torganisation du prochain Congrès Inter¬ 
national de Botanique qui doit se tenir à Paris en 1954 poursuit ses 
premières consultations en vue de l’organisation des sections. Nous 
donnerons ici de temps en temps quelques indications sur celles qui 
peuvent intéresser nos lecteurs : Mycologie, Phytopalhologie, Micro¬ 
biologie des sols et des eaux. 

Le Comité de Mycologie a choisi six sujets do colloques qui feraient 
Tobjet de discussions spéciales lors du Congrès, et dont voici la liste : 

Les bases de la Systématique chez les Pyrénomycètes. 

Classification et phylogénie des Gastéromycètes. 

Les pigments des champignons. 

Caractères généraux de la macroflore inycologique interlropicale, 

Les Hyphomycètes aquatiques. 

Les champignons symbiotiques des Invertébrés. 

Il est probable que certains de ces sujets .seront délimités avec plus 
de précision dans le but de ne pas trop étendre les discussions qui s’y 
rapporteront. 

M. le Professeur A. Maublanc, Institut National Agronomique, 1(5, rue 
Claude-Bernard, Paris {5''), a bien voulu se charger du Secrétariat de 
cette section, assisté par MM. M. Locquin et Claude Moreau. 
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Revue de Mycologie 

Le prochain lome de notre Revue publiera plusieurs mises au point 
sur les Champignons supérieurs : la fin de la monographie consacrée 
par M. M. Locquin aux Leucocoprinits, un essai monographique de 
M. G. Métrod sur les Collybies françaises qui prolonge ses précédentes 
études consacrées aux Tricholomes et aux Clitocybes. 


Ouvrages de vvlgarlaatioo 

M. J. Loiseau vient de publier une nouvelle édition, refondue et 
augmentée, de son petit ouvrage, Chercheurs de Champignons, publié 
chez Vigot Frères. Excellent livre, accompagné de nombreux dessins 
schématiques, au texte précis, il ne peut être que recommandé à 
Taltenlion dos amateurs. 

Par contre 11 est bien dommage que la nouvelle édition du Petit 
Larousse illustré persiste, dans sa planche on couleurs consacrée aux 
champignons, à mentionner la Volvaire gluante parmi les espèces 
mortelles, sans compter les autres inexactitudes. 
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